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ONSEIGNEVR, 



M 

Je pre fente à F.G. UVie & U 'Doc- 
trine fpirituelle d^un des hommes in 
^mondequia le.miaàx ffâj le phsfo-- 
lidtment énfeigne\ ér le plus exaiie- 
ment pratiqué laferfeSiion de U vie 
Mpoftoliqnedont les premiers Maîtres 
font les Evêqaej , é' l^s Princes de 
t EgliJe.VoHsy^reeanncUrez, cesjkin^ 
tes maximes de lamorale de L^Evan^ 
gile U plus pure ^ qui font les règles 
de votre conduite j ces nobles fnti^ 
. ^ens£un coeur pénétré de Dieu s cet 
^ pétrit de pieté, cet e/prit de zèle que 
":iVûUS.joignez enfembleuvec tuntié- 
dification. c\fi-là^ Monfeigneur , ce 
^ue je conjfdere plus ^ que. tM^d" au- 
tre s grands avantages quit^mire 
en voat: Im nié UJfe d'un Çàiiit.$XX\i 

* >) 



E P I s T R E. 
Itmve k quirhn néchafe 5 t$ne atiet^ 
tioH À Ufrefen^fyé^ aux volumes ii 
Dieu , uf^finguiiere nfeUicfn^k to- 
rmfon^ Ouf-i McnfeigneuTy je tediraj 
fansfiaterie y eesfredeax âons d€ U 
grâce , (l rares même dans ceux qUï 
fartokiigationde leur état ^ Us de- 
woient ffoffeder dans leur plénitude 
font les ht^m fue vous prifez le plus 
ér dant vo^faites vôtre plus chefi 
pojfejjto^. /tinfi je puis me promet tn 
qifun ouvrage fui les dJv^hppe J 
bien , ne vous fera fat àefagreable 
Je vous demande pour comif le de fa 
veur y que vous le receviez comm 
ùnemarfuefineere &pMèlifuede ms 
fieôttfiëiff/^t^te ptmr tomes ^os bon 
féi , & du prpfond refpeff avec le 
quel je fuis y 

MONSEIGNEUR. 

ic xrès-humble & très-obéïflar 
fcrvîteur en J. C. Pieri 
Champion , de la Coni 
. 2V^ de Je s u s. 



AVERTISSEMENT. 

LE P. toiiis Lallemant a lailfë pacml 
nous une odeur de famteté qui durCr 
encore. Ceft pour la confièrver , ôc pour 
la faire paflèr à la pofterké , que j'ay i^H 
le deflèin de donner au public aveic Ùl 
Doârine fpirituelle un abrégé de (à vie. 
J'aurois mieux exécuté ce deflèin ^ ii 'fa'' 
vois pu avoir la communication des 
men[u>irés qu'on a mis entre les mains 
d'un de nos Pères de la Province de 
Champagne y qui promettoit de com-^ 
pofèr l'Hiftoire entière de la vie du (àinc 
Homme. 

Ce que j'en rapporte eft appuyé fiir 
le témoignage public de tous ceux qui; 
L'ont connu , & fur- tout de Tes difci* 
pies : & les grâces intérieures qu'on n'a. 
pu apprendre de luy-même y ont été re- 
marquées par quelques-uns. de fes Con-* 
fedèurs , & de fes plus intimes amis : 
par le P. Pierre Mcflant : par le P^ Jeaa 
Bagot : par le P. Antoine Vaher : par 
le P. Jacques Grand-amU quatre Theo« 
iogiens , qui par leur éminente vertu 3 
Se leur grande capacité > meritoient d'à« 
cre (es confidens. 

Quant à fa Doâ;rine fpirituelle > elle a 
a ul) 



AVERTISSEMENT. 
ité fidèlement recueillie par le P. Jean 
Rîgolcu , qui loin de luy rien ôcer de fa 
force , ni de fou onâion» lây'enaplui- 
côc ajouté. Le recueil qu'il en avoir faic 
a été gardé par un autre faint Homme > 
que la reconnoiflànce demande que nous 
i^flioiis auflî connoître àfontour. C'eft 
le P. Vincent Huby , qui par le pouvoir 
qu'il avait fur mon elprit m*a engagé k 
entreprendre les petits ouvrages aufqucls 
je donne le peu de temps que mes occu- 
pations me laidènt libre* 

J'ay trouvé depuis peu parmi les pa- 
piers du P. Jean Jofeph Seurin un cahier, 
où il avoir écrit de fa main quelques 
pieux fentimens de fon Direétcur le P; 
Loiiis Lallemanr. Comme Pon ne pou- 
voir plus les mettre chacun en fon lieu 
dans le recueil du P. Rigoleu , on les 
donne à part , de la manière que le P. 
Seurin les avoit marqués. 
' Au refte , pour obéïr aux Décrets 
d'Urbain VIII. & des autres Souverains 
Pontifes , je protefte qu'en la vie du P. 
Lallemant , je ne demande du Leâeor 
u'une foy. humaine , & qu'en parlant 
e ce Père comme d'un faint Homme , 
je ne prétens nullement luy attribuer un 
titre qu'il n'appartient qu'au Saint Siégé 
Apoftolique de donner à ceux qu'il en 
|uge dignes. 
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DE§ PR INC I PALES 

Matières contenues dans la Vie 

du P* Louis Lallemant. 
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LA VI E 

DU PERE 

L. LALLEMANT, 

DE LA COMPAGNIE 
DE JESUS. 

LE Pcre Louis Lallemant nâauît 
en Champagne à CKâlons- fur- 
Marne. Il étoic fils unique du 
BaiUy de la Comté de Vertus , qui a 
été autrefois un apanage des fîUes de 
France. Son père l'envoya dès fès plus 
tendres années à Bourges , pour y com- 
mencer Ces études au Collège des Pères 
de la Compagnie de Je sus. 

Dieu lui avoir donné toutes les di^o- 
fitions de la tta«ttc-^-& de la grâce, 
qui étoient necefïàires pour Taccom- 
pliflèmcnt des grands dclTeins , qu'il 
avoir fur lui s un elprit émînenc , & ca- 
pable de toutes les fcienccs y un juge<^ 
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fi»œ& {MÎfiACfant & folide ; un nattxtel 
«lottsk 3K £raBC ^ & hoiu^e ; heancoug^ 
dfiajnout gonr l'étude s^une horreur ex- 
fghnt da vkc y. d& principalement (kt 
Pimpurékié > une haute idée du {êrvîcc 
de Dieu > & un attrait particulier pour 
la vie intérieure» 

Tout enfant qu'il étoit , il pratiquoit 
le recueillement intérieur , iâns le con* 
noître. H faut , difoit-il, que je demeure 
toujùuu chez wai. Il n*eih faut jamais 
mtUrentenf firtir. Cette- maxime qu'il 
avoit apprife da Saint-Efprit , fans que 
les hommes lui en euflènt fait de leçon , 
étoît gravée fi avant dans foncœur, 
qu il avoit dès-lors une continuelle at- 
tention (ùr lui-même , ne fuyant rien 
tant, que de s'épancher au dehors. 

La dévotion , qu'il avoit pour la fainte 
Vierge , lui fit dcfirer d'être de la Con- 
grégation , qui lui eft confàcrée au Col- 
lège de Bourges ) où l'on peut dire que 
ce fut là (on premier Noviciat de la vie 
Keligieufe , dont il avoit déjà formé le 
deflèin. 

L'iaiage de la perfèâion que Dieu lui 
avoir découvene , fe prefentoit (ans ccfle 
à {on efprit avec des attraits qui le char- 
moient ; & le defir qu'il eu refïentoit 
fouvent, même dans les recréations avec 
Qi$ ccîmpagnons^ luicaufoic de fi grands 
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tFanfporcs , qae fbn viâge- enpafoiflbic ' 

tout enfiaitimé, iès y«eux édncelloienc i 
& il écDXCobligé cte quitter la cc»x^a* 
^ie:, pour s'aller abandonner en (ècretf 
aux mouvemensf de la gmcr. 

Ayant fait fe Humanités & one ^-^' a]?* 
née de Rétorique à Bourges , fon perey«» «if. 
l'en rappella pour l'envoyer à Veniun ^'^ **[ 
faire une féconde année de Rétorique, fé^gniê 
U la fit avec beaucoup de fuccès , & en^^Vfi^ 
fuite ayant demandé d'être de la- Gim- 
pagnie de Jésus, il y fiir reçu , & il* 
entra au.Noviciat de Nancy le dixième 
de Décembre de l'an i6oj. à l'âge de 
. dix-huit ans. 

Dieu lui fit la grâce dé concevoir d'à*- 
bord la vraye idée de Ici perfcélion , que 
S. Ignace propofè à les en&ns. La vie ,. 
8c la conduite de ce faint Patriarche fur 
le modèle, qu'il entreprit d'imiter, & il* 
s'étudia particulièrement , à fbn exem- 
ple , à mortifier l'aûivité defonefprit^ 
& à fbumettre à la grâce , comme lui » 
tous les mouvemens de fon cœur. Eir 
quoi il fit bien-tôt' de fi grands progrès » 
que ceux qui l'avoient connu aupara- 
vant , étoient furpris de voir qu'il eàc 
acquis en fi'^ieu de temps cette paix Se 
cette égalité , qui eft le tempérament 
d'une vcits confommée. 
Ag!itH Cm Noviciat on lui fit fiûre' 
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fcs études de Philofophic & de Thco- 
\ logie tout de fulce à Pont-à- Mouflon , 

un mal habituel de tête & d'edomac » 
dont il étoit travaillé , n'ayant pas per- 
mis aux Supérieurs de l'appliquer à la 
Régence des baflcs claflcs , & des Hu- 
manités félon la coutume de la Com- 
pagnie. 
U% em- L'an i6i6* les Collèges de Champa- 
^l^com g^^> ^^ Bourgogne & de Lorraine ayant 
fagni€. été détachés de la Province de France ^ 
pour faire à l'avenir une Province par- 
ticulière, qui porte le nom de Champa- 
gne Je P. Lôiiis Lallemant demeura dans 
celle de France , & fit fa profeflîon fo- 
lemnelle des quatre vœux à Paris le 
vingt-huitième d'Oftobre lôii.Ilen- 
feigna en divers lieux les fciences fpé- 
Gulatives ; trois ans la Philofophie; qua- 
tre ans les Mathématiques ; trois ans 
la Théologie morale , éc deux ans U 
fçolaftiquc à Paris. Enfuite il fut quatre 
ans Rcâeur au Noviciat , & Maître des 
Novices y trpis ans Direfteur du fécond 
Noviciat , Préfet des hautes études , 3c 
quelques mois Reâeur du Collège de 
Bourges. 

lUd^m ^^^^^ ^^ ^^^" ^^ fa vî?, & la fuite 
^He le de (es Emplois , dont il s'acquitta Ci ex- 
/.,f^^'' cellemment , qu'il peut être mis au rang 
^!,';/ 4cs plu^ illuftres fujets de la Compagnie. 
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Mais quoiqu'il fût propre à tout > il cft « 
pourtant vrai , que le gouvernement , & Jj^Tllr 
la direâion ëtoienr les deux emplois; , gnuf^r^ 
pour lefquels il avoit reçu du Ciel de ^f^^ 
plus rares talens. u aitt" 

Le Saint Efprit , qui en vouloir faire ^'•»» 
un Supérieur &: un Direâeur accompli , 
& capable d'en former un grand nomtre 
d'autres , lui avoit fervi de Maître , & 
Tavoit lui-même inftruit dans la vie fpi:- 
rituelle dès (es jM-emieres ann^s , cooir-* 
me nous l'avons déjà remarqué. Il le 
l'étoic Attaché par une dévotion toute 
particulière , qu'il lui avoit în{pirée 
pour fa perfonne adoraUe. Il îuî avoh 
découvert tous tes myfteres de la grâce 
les plus fecrets* Il l'avoir fait entrer pros- 
fondement dans la connoi(iànce de Ces 
dons : & il les lui avoit communiqués 
avec cette libéralité, dont il n'ufe qu'en- 
vers les âmes, qu'il veut élever à la pluf 
éminente fainteté« 

La crainte dà Seigneur ^ qui eft'Ia LtDon 
bâfe des autres dons , & le fondement ^ç*;"*^ 
de tout l'édifice fpiritoel , fttt toujours 
en lui de la manière qu'elle eft dans les 
vrais enfans de Dieu ', fondée fur une 
fi>lide humilicé. Se accompagnée des atr- 
très vertus qu'islle introduk y 6c qu^elle 
confcrvè dans les âmes 5 fçavoir , l'in- 
aoccace > la pureté > la mortification^^ 
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6c \c d^gemenc des choses de ta terre. 
<SNi'iM- La connoidànce qu'il avoit de Ton 
wi/iM. néant , de la corruption de la tiaturc, & 
de Tes oniieres s de la^randeur de Dieti, 
& de la dépendance > que les créatures 
lOntdtt Créateur ^ le tenoît daos un con« 
tinuel abaiflèmenc fous cette (buveraine 
ék .adorable Majefté, Les bas (èntimens> 
igu'il avoit de jui-méme^ lui faiibienc 
j8^mer là propre abjeftion > & l'amour 
4e l'abjection Ip^portoit à chercher tou« 
les les.occa/ions de s'humilier > & d'être 
«humilié > & à ombradèr avec joye cel- 
Jes qui fe ipr^iièntoient. L'efptit d'anean-* 
-tiflcmentidu J?ilsfde jDieu dansil'Incac- 
jiation^ étoit Ae ttuodelk d'ikumilité t|u^il 
Jfc jpropofoit;, ^rle/aoïss.cfettrjdtt'VeAe 
iocat^é -étoit V^osAt ysé'û stinâxuifok 
4e ia {u;aâque dge^cscie vertu. Ceftdans 
i^ew 4code 3 jfc (C'islft de !ce tdivia Maîoie» 
^^'il avoit ^appds /cme (ublîme leçon 
d'humilité, de s'oublier ibi-meme , & 
• Ji^ d^mwrer^nlèveU dans ion néant de 
<eUe ^ç^te >• qu^il neVoccupoit mm -plus 
de ^Crqviile rç^rdoir, iqu'il nten parlote, 
^ q^'4 fi'j^ pendît non ftlus , jque ^ 
j^'^ut fOibt été > À moins ique la inecei&të 
W ly /:>trfj^&t , ou qu'ju» mouvement 
man^^efle d^: h grâce ne l'y portât. 

Son •l[^KCeJ^ieur > & toutes tes manières 
jrefpii^icnt IliUiaiilité. Tout ce:qu'il fai« 
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ûnt 9 il le fai{bic fans empreflèment , à 
pcdc bniic , ^ comme s'il eut voulu fe 
le cacher à kiy-ixi£me,tatK il étoic iHim- 
ble & ennemi de l'oftcntation. Pour la 
même Taf(bn M fe pofcok pks volontiers 
à coopérer ièctccemeiit «ok -bonnes eeu- 
vres des autres » ^^à les ^enn^prendre 
lui-même : Se bien 4)U'il ne |iarât foinc 
dans leor^execurion 3 &>nKer)X. il y evoic 
la meilleure part , ioit pour en avoi^ 
été l'auteur par Ton ^onicil» ou pat fes 
exhonations ; foit pour les avcHr ^ûte* 
nues par (on crédit y 6c par (on autorité } 
foii; pour y avoir plus contribué que nul 
autre par 'fa conduite, &far fes foins. 
Il efômoit^que les Supérieurs en doivent 
nier aiiifi4 T^ëgard 4e leurs inférieurs > 
s'intereilànt dans leurs travaux > kurai^ 
éâtK^^ ks fiivorMknt>dflnileiiis Maintes 
emvepn&s i les employant dans les oc- 
CB&His^ fè|M:dfen«ent 4e pnocuret la 
eloire' de Dieu 3 & le bien 4es âmes , 
uins vsoalofr toot ÊE«re{Kn:<euK^m:êmes > 
& fe chafger'dkiM multitade d\)ccapa- 
cions au dehors , ^i les ^empêckent or- 
dinairement -de s'\ip{4i<]is^ , autant qu'à 
iaudrDit>«tt gouvernement de leur mai- 
fian. Il difoit que cette manière d'agir ' 
des Siçerieurs çagite ^extrêmement les 
inférieurs , & les encourage à bien foire 
leur devoir > fc voyaint affiftés & fecoa» 
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dés ^ans leurs fondions par ceux qui 
leur tiennent la place de Dieu. 

L'clprit de crainte filiale > qu'il eut dès 
é» > ion enfance , fut le fidèle gatdien , qui 
fUTisé. J^y confèrva fans tache la robe d*mno- 
cence > qu'il avoir reçue au baptême > & 
le précieux trcfor de la virginité. Celui 
de nos Pères > qui entendit fa Confeflio» 
générale dans la dernière maladie ^ hom» 
me très- capable > & d'une finguliere pru-> 
dcnce , proiefta qu'il ne cfaindroit point 
d'aflureV par ferment > sil en eflx)it be« 
foin ^ qu'il n'avoit jamais commis de 
péché mortel 3 & qu'il écoit fi chafte > 
qu'il fèmbloit ne rien tenir de la cof* 
ruption de la nature. Jamais il n'eut de 
* tentations ^ ni de mouvemetis contraires- 
à la pureté. 

Sa grande maxime rtoit > qu'on n'a« 
Tance dans la perfeâion, qu'à proporw^' 
tion du progrès qu'on fait dans la pu- 
reté de cœur; qu'eltje eft le chemin le 
plus court > & le plus afluré pour arriver 
à l'union divine , & le moyen infailli^ 
J)le de fè difpofer aux grandes commu*- 
jiications de Dieu. Il le fçavoit par fbn 
expérience ^ & il n'y avoir ritn à quoi 
. il s'appliquât davantage ^ qu'à tenir fbn 
;ame pure , fans y fouffirir volontaire- 
ment la moindre tache qui pût déplaire 
aux yeux de Dieu, C'cfl pour cela , qu'il 
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▼cilloît fans ccfle fur fon intérieur >iqa'iL 
examinoûfiibigneufêmenrrous les mou-^ 
vemens de fbn cœur , &c qu'il fè con« 
fedbic tous les jours, avec la dernière, 
exaâitude.. 

La Gonfefliea )iDumaIieFe écoit un; 
des points qu'il recommandoit k plus» 
à ceux de nos Pères qu'il voyoît tou^ 
chésd'un. deâr patsîcuÙer de leur per-^ 
&6tion.. Il lieur confeilloit de. {e piefen* 
ter chaque jpuc au Tribunal de la Pe-» 
nitence y pour s'y accufêr des moindre» 
déreglemens de leur vie , & pour y reo. 
drei compte de. tout ce. qui. concemoiç 
leur conduite fpiriuielle. 

Il en ufoit luirnnême de la Çottcxic, 
comme il« apportoit toujours à la Con^ 
feflfîon toutes les difpofitionsqufelle àc^ 
mande y une vive foy de J,. CL prefênc: 
tn la perfbnne des Prétx^s « une par-c 
faite confiance en la puiilànce qui* leu£: 
a été donnée > une humUe & amou-u 
teufè contrition de fès fautes.^, un zelc: 
iincere de les réparée » Se de fiicisiàire: 
pleinement à Dieu s il experimentoit fèn«. 
îiblempic leseCet^ du Sacrement i donc: 
la grâce propre eft la pureté de conu-^ 
ftience. 

U étoit fi,fidete lu la grace^> que jamais.ssfe^tt^. 
il ne cpmmettoit de faute avec'vûë. Dès ^^^^^ 
j^^il aggercevolt. l'ombre, du; moindre: 
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péché , il s'en éloignck de toutes ier 
forées ; & le P. Rigole» t^oigne , qae- 
dans les récréations on remarquoic quel- 
quefois , qu'il (c taifoit rouf court , pour 
obéir à la Lumière , qui lui montroît 
quelque imperfeélîon en ce qu'il avoic 
commencé de dire. 
SistHOT'^ Bien loin de donner à (on corps des 
tificor (àtîsfaftions , qui .puflent (biiillcr fon 
[^J^p^^ ame , il ne penfott continuellement qu'à- 
niles. le mortifier en tous fcs Cens^ Il eft cer- 
tain que k& aufterités corporelles fiir- 
paflbient Tes f3rces y Se leur excès abre-^ 
^ gea de beaucoup (a vie, au jugement de 
k:s plus intipies amis, 
S9n Mh* - Quant à l^abnégatîon intérieure qui 
Tim'i . ^^^'^ p'"* «oWe partie du facrifice fpî- 
umuTê titxxtX 9 it la pratiquoit fans reliche avec 
une extrême rigueur > combattant tou- 
tes {es inclinations > ou les affii jettUTane 
\ l'efprit de Dieu. De forte que par une 
pleine viàoîre de fes paffions , il en 
etoii: Venu à cet heureux état de mort > 
©à la nature étant parfaitement foumio 
fe à la grâce , n'apporte plus d'bbftacle 
à la vie divine , que le 8.. Efprit veut com-^ 
muniquer à l'ame. 
f#j^ir«. Il ^imoit autant la pauvreté-, que le 
♦»«/*. monde la fuit ordinairement. Depuis 
qu'il fe fut engagé à la (ùîte de J. C. it 
w voulut avoir ï fon ufàge, que les cho» 
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Ces <{m kl étctieiic prédiement iséceù 
&ires , les phis viks , ks plusuâbs, leà 
moins coosunodcs iit k tnai&n.. Toat 
ks meubles de ik chambre ne confiT^ 
coienc ^^en un méchant petk ik fans 
tour > une table > deux chaâes >un Pric^ 
Bieu » on Bcéyiaire , utiae Bible ^ & croît 
ou quatre anttes livrcs dont il ne pouA> 
voit fe p£kr. il & âiiibk un pl^(k d« 
manquer tbûîours de queicfue chpfe ^ 
pour être dans vn continua esercicé 
de pauTrecf; cachant iêsbefbîns^&fes 
petites mconunodiciés avec plus de ibin ^ 

rt les avaces ne cachette leàrs ttiefors^ 
peur que la charité des Siliperieuvs y. 
oa des Officiers » ne luy âtât l\>(xa(ioil 
de les foufFrir. Mais l'idée qu'il avoir 
dé la pauvreté évangelique ne Ce bor-^ 
nok pas au dépomliement des àno&t 
exrerîeuoes. Il la poitoit lufqu'au plus 
hautd^ré^ où elle puiilè monter > qui 
cft le dégagemem général de toutes lei 
créatures 5 & cette parfaire nudité d^ef^ 
prit > qui s'elevant même au-défKts de|; 
grâces y & des dons de Dieu > ne cher^ 
cbe que Dieu fitul:^ n'en vifàge^e Diev^ 
& ne s^attache qu'à DieUà G1é|oit là 
nh des rublimes points: de ùl doÂribe > 
par ta pratique duquel il écoic parvétii» 
aupuramour. leDha 

.: Il avoitJtttureucmciititn^anacoift^dc&ta: 
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i:age> & une fermeté d'eljprk ài ne (è re* 
Jbuter de rien d^ns l'exécution , & dans 
lapourfuite de (es de(Ièins..Mais fa prin*. 
cipale*force venoit d'un don de la grace^ 
qui le revêtant de Teipric* de Dieu , lui 
faifoît tout entreprendre , & tout fbuf* 
ftit quand il Vagiflbit de l'intérêt de 
* :»• Dieu. Il s'y fentoit fi puiflamment ani* 
mé , que rien n'étoit capable de l'ar» 
rêtcr ,.m-lcs difficultés de l'entreprife , 
& le travail , ni les oppolitions du nioat- 
de > ni les confiderations^de la prudence 
humaine,. ni la crainte du mauvais (uc^ 
cts. II. lui fuffi{bit de connoître qm 
Dieu vouloit cela de lui ,. pour le por* 
/ ter à l^émbrafler, & pour liii faire croire 
qu'il en vîendroit à bout. 

Bien que fa fanté ne fik pas des plus 

robufles^ il ne s'épargnoit nullement-,. 

travaillant fans relâche danr lexcrcice 

de fon employ , & dans toutes les occa«> 

^ fions où l'obcïfl&nce , & la charité l'en* 

gageoient pour la gloire de Dieu , & 

pour le fervice du prochain. La ferveur 

de l'efprit. fuppléoit à la foibleflè du 

corps , .& le foûtenoit de tellcL forte ^ 

vgx*\\ pâroifibit infatigable, 

J^P^ La patience & la douceur font les plus 

^ fa nobles efiets ^ & les plus iohdes preuves 

ffiHftHT'dt la force. Le P. Lallcmant a excellé 

en l'âne Se tn l'autre, il fou&oir de fi 
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kmne grâce > qu'à le voir fbufFrir y on 
eut jiçé qu'il n'eût rien fbufFert. Com^ 
^mcil éçoit parfaitement maître de lui- 
même 3 jamaisen ne remarquoit en lui 
d'inégalité d'efpric , ni d'humeur. Il 
poUèdoit {on ame dans une paix pro- 
fi>nde> & la i^k^énité paroiâbit toujours 
iiir ion vi£^e. Jamais il ne difbit une 
parok plus haute que l'autre^ 

Ce courage furnaturel > dont il étoit ^«^ 
animé , lui faifbit demander à Dieu , J/T*^ 
comme S^ Ignace , d^étre contredit & croix^. 
traverfé de tout le monde dans (es deÂ 
feins y non feulement pour avoir occ^^ 
fion de {buf&ir ,. mais encore afhi que le 
iîiccès de fês entreprifes fut d'autant 
plus glorieux à Dieu , qu'il lui auroic 
£»lu Turmonter plus de difficultés pouc 
en venir à bout. 

Il demanda pendant tr otis ans d'être 
envoyé aux Miffions étrangères ^ & par- 
ticulièrement en celle du Canada » quoi- 
. qufon n'y fàflè pas tant de converîiona 
-qu'ailleurs : mais elle eft plus féconde 
€n travaux & en croix ; elle eft moins 
éclatante y & contribue plas que les au- 
tres à la (ànâification de Tes Miflionnai-^ 
res. C'cft ce qui la lui faifbit aimer par 
deflTus toutes les autres j. & n'ayant pu 
obteair d'y aller lui-même, il s'em^ 
ploia toûjoojfs à procurer. à cette MiT- 
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£on de fec^eits oavtkcs • & 1 lux ten- 
dre en France noixs le^ fûtVioes qui dév 
pendoient de lui. 
Le Don ; L'âmour des Milfions natfl&ic de cet 
«picjé. cfpric de pieté > qui kii ifeifaot regarder 
ks aoies comme ks images de Diea> 
cnnées da OBraâere de Ùl ceflèâiblance «. 
& rachetées pair k Sang dcion Fils > bd 
infpiroic mse iènfible douleur du heixf 
perce » & «ui defir ardienc de leur &iur. 
Car c'éft k doa de pieté qui oaet dans k 
cœur des Saints les tendreilès d'^amour 
& de 2ek qu'ils ont pour Dieu,& pour 
k prodiaki. C'eft ce don , qui conimu- 
nique à la charité un aurait & une fwt^ 
Tiré » qu'dk n^a point fans lui. Ce don;, 
rft au(fî rare, qu'il eft précieux, ôc nécefl. 
£dre aux hommes de lettres , 6c aux, ou-» 
vriers de iMEvangile , pour empêcher que 
l^étude Se le tracas des fondions exte- 
lieures ne leur deilèche l'bfprit» 

Le Père Lallemantétoit rempli d^lne 
enâion de pieté qui paroiflbic dans tou*» 
tes (èsaâions > & partknlierement dans 
celles qui regardoient immédiatement 
Dieu , comme lorfqu''il récitoit l'Officor 
diviti > qu'il cékbroit la (aime Meâc ^ 
qu'il adminiftroit ks Sacremens ^ & ju(l 
ques dans les plus petites chofes, comme 
quand il jfàifott un (igne de croix ', pvk 
^u'il f teapit de l^eaa bénice. Il fai&â| 
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cda d^un atr qui marquoit nn fonds de 
dévotion également icoduc £c iolide. 

U n'avoic point de plus doux plai/îr y ^fjf^ 
que de s'entretenir familièrement avec ^5S/^ 
Dieu , appeltant l*oraifbn fa félicite fur «fo^^ 
la terre , & lui donnant plus de temps o$im^^ 
qu'à nulle aaitre de J[ès occiq»dons. li j 
paflbit même quelquefois la nnit fhi^ 
ûcats jheujses » qnt'il dàroboit au fonu 
melL Un |ânr icant Cad avec tin dxr&t 
amts aizpcès du feu » il l«î avolia qu'il 
n'avoic nulle peine à ilever Son efpric à 
Dieu : <pie cela lui étpit aufli ^â& , que 
de jetter les yeux fur les chenets , qui 
fdkexment le bois du foyer. 

BLien ne le touchoit hors de llnterêt 
de Dieu. Toute fon occupati on inté- 
rieure ëtois de découvrir en chaque 
chofè particulière les deûeins de Dieu > 
& enfaite les ayant reconnus > fè livrer 
à Dieu pour les exécuter félon les lu** 
mieres de la grâce par t'efprit de J . C» • 

Il 4^prouva toujours fenfiblement la 
direâiondu faint Efpritda^is l'oraifbn v 
même avant qu'il fût arrivé à cet éioïc 
que les Myfliques nomment paflîf os 
fumacurel « parceque i'ame ne fait qu^y 
con&ntir à l'^uperatioa. de Dieu , d\int 
manière qui ne lui eft point naturelle^ 
Ainfi quand il alloit à l'oraifon , il fe 
irouYoic éckûré d^iae hmmt divine^ 
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^ui lui en montroic lé rujec>& les points^ 
& qui luy en faifbic former vovls les ac- 
tes, comme, il témoigne- dans un de fès- 
, écrits.. 
^^^•^^" Sa grande dévotion éroît le Verbe 
êmf$rs Incamé. Toutes les puiflanccs de {on 
»*.r./« ^^^ étoient rempliesv de fa pcrfonne 
Ang$s adorable , de fes états ,.& de fcs myftc-^ 
êi»/j. ^^^* ^^^^^ ^® '^^ fàinte Euchariflie étoit. 
itôbjet de Ton culte particulier, & le 
fîijet leplus ordii^re de ki entretiens ^. 
& quand il en parloir ^ il iè furmontoit 
luirmême. Toutes fes pratiques de pie-» 
té regardoient l'Homme-Dicu,ou^fe rap- 
portoient à lui > & l'amour de notre Sei* 
gncur étoit le fonds de toute fa con-^ 
duite. Rien ne lui^ faifbit paroître lei 
vertus plus aimables , que de les confia» 
derer comme déifiées en J...C. Dans cet?^ 
te vue celles-qui font naturellement les 
plus rebutantes >. ou les plus dij£ciles.>, 
avoient pour lui plus d'aitrait. 

Tout ce qui pQtte le caractère du Fils 
de Dieu > tout ce qui a.liaifon avec luii^ . 
& qui le touche, lui étoit infiniment . 
cher ; & par cette confideration iLavoit 
àcs tendrellès inconcevables pour-laiain« 
te Vierge, & pour S.Jofcph j.& il enr 
tf etenoit un coflomerce d'amour & de far 
sniliarité avec ceux d'entre les Anges i^ 
^lifom fféicialiement.déyoués ajuYiprbtL 
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Incarné , & à fa fainte Mcrc. 

On a remarqué , qu'il difbir tous les 
jours une partie du Rofaitc : mais il ho- 
noroic bien plus la fainte Vierge par de 
fuMimes fentimens 4*cftime > de refpedt> 
d'amour & de confiance ^^ que par des 
pratiques extérieures. 

Il avoit une grâce extraordinaire pour 
infpirer à tout le monde la dévotion de . 
&int Jofèph y & il confeilloic aux per- 
ibnnes qui vouloienr entier dans les 
Toies fpirituellcs 3 de iÉ' propofcr pour 
modèle d^humiUté J^. pour modèle de 
pureté la fainte Vierge , & pour modèle 
de vie intérieure S. Jo&pb. C*étoit fur 
cts divins modèles qu'il trarailloit à (à 
perfieétion , & il étoit aifë de reconnoî- 
tre combien il les avoit heureufement 
exprimés en lui-même. 
. Il pratiquoitchaque jour en l'honneur 
de fàint Jofeph , quatre petits exercices , 
donc il tiroir de merveilleux avantages» . 
Les deux premiers étoient pour la ma- 
tinée 3 & les deux autres pour l'après- 
^dînée. Le premier étoic de faire une 
élévation d^efprit vers le cœur de faine 
Jofèpb^ pour y remarquer combien il 
avoit été ndele à recevoir la grâce : puis 
faifant un retour fur (on cœur , pour y 
leconnoitre fbn peu de fidélité ^ il s'hu- 
milioir» &c s'encourageoir. Le fécond 



itoii de <sonfidcrcr comment S. lo£bpli 
nccordoic parfaitement la^ie interieuro 
avec (es occupations eattedeuces. Enfiiite 
refléchiflànt fur lui-mônae , & ftit fes oc- 
cupations, il voiôit ce tpi kor avbit 
xnaïKjué <le la perfeâion de fon mo- 
dèle. Par cet exercice il fit un tel pro- 
grès , que fur la fin de fes jours il ne 
lortoit jimais dé {on recueillement in- 
térieur; ^ l'application qu'il donnoit 
aux chofes extérieures , au lieu de di- 
minuer fon unikn avec Dieu > fervoit 
plutôt k l'accroiMe. Le troi£éme étoit 
d'accompagner en efprit fàint Jofeph 
comme époux de la (aince Viet^ , & de 
con(iderer les admirables comioiSànces , 
qu'il avoît eues de ik virjginité , & de {à 
maternité y ensuite de (anhun^^ fou- 
miflion à croire laTcvedotion de l'Ange 
louchant le M^fftctc de l'Incarnation. 
Pareetexerdrae il:s^c]B:itoit à aimer faine 
Jofepti pour l'^unoirr de ia i»ès - fainte 
époufe. ije quatrième écoitdeifeTepr^e- 
ièncer les adcorations , & les hommages 
d'amour & de xeconnoiflànce « que ùmt 
Jofeph rendoic «au 5. Enfant Jefus y 
& d'en demander la iparticipatkxi poitr 
adorer >& aimer ce divin fxtfant avac 
les fentimens du plus profond reipeâ > 
& du plus tendre amour dont il étoit 
capable^ Il voulut ipooer juiqu'^au coou* 
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beâa des marques de iadévocicni envers 
S. Jofèpfa , & il prîa^a'on mîc avec lui 
dans fbn cerciîeil une image de (oa 
bien-aimé Patron. 

L'on a reconnu en ^iverfês rencon- 
tres, que S. Jo(èph ne lui refufbit rien 
de ce qu'il lui dcmandoit y & lorfqu'il 
vouloic le faire honorer par quelques- 
uns , il les aSixtok qu^il n'y avoir point 
•de grâces qu'ils n'obcîn(îènt par (on en- 
tremise. Il en ^fà de la forte à l'égard 
du iP. Paul Ragueneau , & du P. Jac- 
guGs Noiiet ^ qui Aoient Regens des 
baSos Clai&s au O^lege de Bourgs > 
pendaut iqi^'il isn rétxnt R^fteur. Com- 
ité U fecQXinmf&k un eux de ^andes 
àify^Gôp&s À b 'Vertu > il jirenoic «on 
fom partioaiier jde kur av^aocement ^pi- 
liaicl. La iàse de & Jofeph aj^o- 
chant ^ il .l^.^>pella tous deux, A leur 
pixxiHC de leur êàkeiobicnk parl'inter^ 
çeiGmi^ ce gcand iS^nt > fx)uc ce qu'iis 
demanderoîenc > s*iis iRodioient exhoc' 
ter lettcs<écoliers à im ^e devocs > & à 
faire quelque choïe d'extraordinaire le 
pjax de fa fece. Les deux .jeunes Regens 
s'y enga^rent , & firent communier ce 
)our-là tous InKS écoliers. Enfuice ils 
allèrent pr9p9fer.aa Père Reâeur > cha- 
cun ce qu'ils (ouhaitoient que Saint Jo- 
feph leur obtini^. Le P. Noiiet deman- 



20 La Vie , 

da^la grâce de parler & d'écrire digne- 
ment dc^ nôtre Seigneur. Et le lehde- 
maln étant allé trouver le P. Lallemant 
pour lui dire, qu*aprè^ y avoir bien penr- 
fé , il avoit envie de demander une au- 
tre grâce , qu*il ctoyoitplus utile pour fa 
perrcdion : le Père lui répondit qn'il 
n'étoit plus temps de detnander une au- 
tre grâce y que la première lui avoir dé^- 
Ja été accordée : & qu*il ne s'écoit en- 
gagé que pour cdie-ty. Cette grâce a 
paru avec éclat dans tout k cours de la 
vie du P. Noiict. Ses prédications & (ti 
livres » en ont été des preuves , & fur 
tout (on grand ouvrage de Jésus* 
C H R 1 s T> qui lui a coûté le travail de 
plufieiirs années, & qu'il n'acheva qu'un 
peu avant fa môrt.^ Quant au P. Rague- 
Beau 3 qui a raconté tout ceci à Ma^ 
dame Marin y Retigieufè Benediâine de 
Mont-Martre y il tfa point voulu dire 
la grâce » qu'il avoit fait demander à 
S* Jofepk par le P, Lallemant. C'étoit 
apparemment quelque grâce intérieure^, 
que ion humilité l'bbligeoit de cacher, 
comme quantité d'autres faveurs , & de 
précieux dons^ qu'il avoit reçus du CieK 
Car c'étoit un parfait Religieux , d'une 
vafte étendue d'fefprit , d'une finguliere 
pénétration , & folidité de jugement ; 
d'un courage héroïque y Se capable des 
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plus grandes encreprifes , d'une fàince 
fimplicité, d'une admirable confiance 
en Dieu ^ & d'une expérience conibm- 
mée dans les cho(ès fj^irituelles : un 
homme encieremenc dégagé de tous les 
intérêts temporels , & qui ne rcfpiroit 
que Tamour de Dieu » & le zeie des 
âmes. Il fut un des premiers Miflîonnai- 
tes de la Nouvelle France » & )'ai appris 
du P. Jofeph Poncet ^ & du P« François 
le Mercier ^ deux /aints Religieux qui 
ayoient été Ces collègues dans Ces tra- 
vaux apoftoliques , qu'il n'y avoir per- 
fonne , qui eût rendu plus de ièrvice â 
l'£gli{è du Canada > ni qui méritât à 
plus jufte titre le nom d'Apotte. Etant 
depuis repaffé en France , pour y être 
Procureur de fa chère Million , il y fit 
éclater le rare 4;alent3 que Dieu lui avoit 
donné pour la direftion. La Providence 
lui adreffoit ut>e infinité de bonnes 
âmes , Se fur tout de celles qui écoienc 
conduites par des voies extraordinaires , 
& il s'cmployoit avec unç charité im- 
menfe à Us aflîftcr, & de bouche, & 
par lettres. On lui écrivoit de tous 
côtés , & fes réponfes portoient la 
lumière & l'ondion du Saint -Efprit 
dans le cœur des pcrfonnes , qui les re- 
cevoient. Il mourut faintement à Paris 
le j, jour de Septembre l'an 1680. âgé 



dcjj. ans. Il feroic à fbuhaicer', cpt' 
qiielqik'im vovàât ptendre le foin de 
fes lettres ^ poinx les donner au ptiblic. 
Revenons au P. Louis Lallemant. 

Il ctoit do iènrimenc de ceus^ y qui 
croient y que quand l'Incarnation du 
Fils de Dieu fut ptopofëe aux Anges » 
outre rhommage , que tous les Anges 
fidèles rcndirci>t à l'Homme-Dieu, quel- 
ques • uns fc dévoilèrent partieuliere* 
ment à lui ,^ & à la Vierge Mère , de la- 
quelle il devoiç naître, qu'ils les ac- 
compagnoient ' d'ordinaire l'un & l'au- 
tre durant leur vie mortelle, & qu'un 
de leurs offices cft d'infpirer leur dévo- 
tion aux âmes , & de rendre toutes for- 
tes d'affiftanccs à leurs dévots. Par cette 
confideration , il honoroit (pecialement 
ces Saints Anges , & il avoit fait une 
alliance fpiricuelle avec eux pour hono- 
rer & aimer Jesvs & Marie , pour 
les faire connoîtrc & aimer d^e tout le 
monde , & pour procurer l'acçroîflè- 
mentde leur gloire. Il ne difoit jamais 
la Mede, qu'il ne priât les^ Anges du 
Veiiie Incarné , de l'accompagner à 
l'Autel , Se quand iï k mettoit à réciter 
fon office , iLinvitoic les Anges de la: 
Cour de la S. V. de k joindre avec lui 
pour chanter lesloiianges de Dieu^ 

.Depuitqu'^il eucfonné le def&inid'en- 
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trer dans la Cotapsgpit de Jssvs , il 
commença dç tarder Saine Ignace 
comme fbn ' père ', ayant pour lui des 
^cimens de fils , & recourant à lu? 
avec confiance dans tous fès befbins. 

Il pofleda k pieté dans toute (bit 
étendue , & ce don celeftc operoit en 
lui tous les efiets qu'il peut produire : 
une fbumii&on filiale pour (es Supé- 
rieurs ; une bonté paternelle pout (ks 
inferieurs-j une charité fraternelle pour 
tout le monde; 

Ç'cft la pierésquî perfeâionne l'obéït ^?* •' 
(ance , en faifant qu'on ne regarde que ce(S% 
Dieu^ dans les Supérieurs , & qu'on a rii»ts* 
pour eux des fentimcns de fils. Le Père * 
Lallemant écoit dans cette difpofition , 
& fa joye étoit de régler iès emplois & 
fa conduite par l'obéïffànce, comme par 
la vraie interprète de la volonté de 
Dieu. Pour le pouvoir faire avec plus 
àè perfeâion , il ne demandoit rien, ni 
ne refu(bit rien , ne fe permettant pas 
même la liberté des defirs & des re« 
pugnances , toujours prêt à faire ce qui 
étoit le plus laborieux > ou le moins à 
(on goût 9 dès qu'il connoiflbit que les 
Supérieurs le (bidiaitoient^ fans atcendte 
quUls lui endonnaflent un ordre exprès; 

Il reconmiandoit fingulierement à 
(es novices l'obéïÛànce > 6c il leurfai* 
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foie faire l'examen particulier far cette 
vertu, les cinq &c les ôx mois de fvdtc.Ng 
V9US ennujiez pas, mes frères ^Icnr diibit-il, 
., fi je vous retiens fi long'tems fur l'ofp^jfÂthm 
ce. Si vms pouvez vous y rendre parfaits^ 
tettez potir certain , que vous ferez dans 
la voye droite & affurée de lafaintett. 
Son exaâitude en l'obiervai|ce des 
règles venoit du même principe , parce 
qu'elles lui marquoient en détail ce que 
Dieu voulait de lui , il les avoir en une 
firigulicre vénération , & les gardoic 
. avec cet e{prit d^amour , qui eftïe pro- 
pre des parfaits Religieux, 
S» fir» - Mais le point où fon efprit de piet^ a 
rSé en- P^^^ ^^^^ P^^^ d*éclat , c'eft en (a con- 
vers le duite à l'égard de Çts égaux & de (es 
^Jl^'ain ilifetieurs, C'eft en cela qu'on peut dire, 
& f* qu'il n'a poinc eu fon pareil, 
patet' ^^ charité avoit en lui toutes les qua- 
nêlUen- lit^s que S.Paul lui attribue. Il n'y avoit 
?J^-/^^Ticn de plus patient,de plus doux,de plus 
rieurs, humble , de plus définterefle , de plu$ 
condefcendant , ai de plus obligeant. 

Son beau naturel , (es manières hon« 
nêces & engageantes , fa rare modeftie » 
(a compofition extérieure mêlée de dou- 
ceur , 6c d une fainte gravité , cet air 
divin qui paroidbit fur fon vifage & 
dans fes paroles , lui donnoient d'abord 
entrée dans les coeurs. Dès qu'on lui 

avoir 
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svoît une Fois pSlrlé , on recherchait cn- 
foitc aTCC emprcflcment (a convcrfarioa 
6c /es entretiens. 

Il fçayoit fi i>ien s'accommoder zm^ 
perfbnnes que la Providence lui adret 
foir , (uppprter leurs défauts , thercheiT . 
les occauons de les fervir , s'infinuer 
dans leur «(prit. , qu'à la fin pat cette 
fainte condeicendance, & par cette pa- 
tience il s*en rendoit abfolument maître. 

En quelque temps qu'on l*abordit, 
quelque occupé qu'il fât • il recevoir 
tout le monde avec un vifage riant , 8c 
un cœur ouvert , & il (èmbloit toujours 
n'avoir rien à faire , qu*à écouter ceux 
qui luy vouloient parler, ne leur mar- 
quant jamais qu'ils lui fullènt impor^ 
tuiis. 

Le P. Rigoleu a remarqué dans une 
de fes lettres » que quelques-uns des 
Pères qui firent avec luy leur fecon4~ 
noviciat (bus cefaint Dire£beur, (ètrou- 
voîent d'abord un peu oppofës à ks (en* 
timens , mais qu'il les gagna tellement 
par (a douceur , par (a bonté 3 par (on 
humilité , qu'avant trois mois il n'y en 
avoir pas un , quinefôt absolument fou- 
rnis à fa conduite , tous généralement fè 
difant les uns aux autres , qu'ils n'avoienc* 
jamais vu un tel Supérieur. 

Dieu permit pourtant affcz fouvenc 

B 
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que quelques-uns de ceux qnî dévoient 
avoir pour lay ^ ou plus de boiitë com- 
me fes Supérieurs , ou plus de rcfpedt & 
de fbûmiflîon comme fes inférieurs & 
iês di{ciples > s'oubliailènc un peu à (on 
égard , & luy fiflènc de la peine. Mais 
bien loin d'en témoigner du reflenci-- 
ment ou de s'en plaindre , il s'en re-- 
joiiiiïbit y &c s'employoit plus volon- 
tiers à leur rendre fervicc. Toute ûl 
vengeance aboutiflbit à defîrer plus ar- 
demment leur progrès (pirituel : & il- 
ayoiia un jour en confidence à qn de fes 
amis , que ce defîr étoit en luy fi ardent, 
qu'il en étoit confumé , n'en pouvant 
fupportcr l'excès. En effet ceux qui l'ont 
le mieux connu , ont crû que le feu du 
zèle qui le brûloit , n'avoit pas moins 
contribué àabreger fa vie , que la rigueur 
4e fes pénitences. 

Peu de temps après qu'il fut Reûeur 
du Collège de Bourges , un Frère qui 
feifoit l'office de boulanger, vint un 
jour fe plaindre à luy brufqucment , , 
qu'il étoit trop chargé de travail , qu'il 
y. mît ordre , & qu'il envoyât quelque 
autre en fa place. Le Père l'écouta pai- 
fiblement , & luy promit de le (bulager. 
Enfuite il s'en va luy-même (ecretement 
à la boulangerie , & fe met à paîtrir la. 
çâce de toutes Tes forces. Le Frère après 
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<jac le premier feu de fon cmponc- - 
mène fut paûë , revenanc à la ix>uiange- 
ric , fdc bien furpris d'y trouver le Pcrc 
Reâeur , qui ruppléoic i fon office. Il 
fe jette à (es pieds, & luy demande par- 
don > tout confus de fa faute , & charmé, 
de 1^ douceur & de l'humilité d'un Su- 
périeur G charitable. 

C'cft ainfi qu'il en ufoît en de fembla- 
blés rencontres , ménageant (î bien la 
douceur , que par elle il gagnoit fur les 
cœurs tout ce qu'il vouloit. Il difbitque 
l'expérience luy apprenoit tous les jours 
de plus en plus , que le gouvernemenc^ 
de la Compagnie doit être extrême- 
ment doux , & que les Supérieurs doi- 
vent étudier la manière de fe faire obeïc 
plutôt par amour que par crainte j que 
le moyen de maintenir la régularité , 
neft pas la rigueur Se les pénitences, 
mais la bonté paternelle des Supérieurs^ 
& leur application à pourvoir aux be- 
foins des inférieurs > & à confèrver & 
avancer en eu3ç l'efprit intérieur , & To- 
raifbn. 

Sa grande capacité luy attiroit autant V*J^^ 
l'eftime & la confiance des âmes , que ^ ^" 
Ùl tendre charité luy gagnoit leur af- 
feâion. Outre les lumières naturelles 
d'un excellent efprit , & d'din fens droit 
6c folide i outre celles qu'il avoit acqui* 

Bii 
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fes par une profonde étude de la Théo- 
logie , & par. fbn expérience ; il étoit 
merveilleufemenc éclairé des lumières 
înfufes,que Dieu donne à fes Miniftres 5 
foie pour leur propre conduite , on pour 
celle des autres. 

Il podèdoit la fçience des Saints , de 
la manière qu'il la décrit luy-meme dans 
l*^xplication du S. Efprit. Ce qu'il eh 
dit , faiç aflèz voir , qu'il a été un des 
hommes du monde, qui a le mieux feu 
la vie fpirituelle ; il en parloit divine- 
ment , & les Petes qui faifoicnt leur 
troifiéme année de noviciat fous fâ con- 
duite ^ admiroient en luy ce rare talent 
de fciencc infuie , cette abondance & 
cette variété de connoi(ïances furnatu- 
i^Ucs , qu'on voyoit bien qui ne ve- 
noient que de fon union avec Dieu , 
dont elles portoieut le caradere. Car il 
n'avoit pas le loifir d'étudier , & il paf- 
fort tant de temps à prier & à parler à 
£ès Novices , qu'il ne luy en reftoît prcf. 
que point pour préparer les exhorta- 
tions & les conférences , qu'il leur fai- 
- (bit chaque: jour > & cependant elles 
étoient fi remplies & fi belles , qu'on 
eut dit 5 qu'il avoit mis tout (on temps à 
les étudier. 

Les Pères les plus anciens » & les plus 
confiderables de la maifon » étoient 
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i charmés de fcs difcours , qu'ils n*cuf- 
(cùt pas voulu perdre uiï momenc de ré- 
création 3 pour ne (e pas priver de l'a- 
vantage de l'entendre parier des chofes 
fpirituelles. Un Père fort capable a af- 
furé qu'il ne s'écoit jamais entretenu 
avec ce (àînt homme , qu'il n'eût rem- 
porté de fon entretien quelque nouvelle 
connoidknce > (bit touchant le fens de 
rEcriture , en quoy il étoit admirable- 
ment verfé y foit fur quelque point de 
Théologie , ou de (piritualtté* 

Le P. Julien Hayneuvc, qui a mérité 
par Tes écrits & par Tes héroïques ver- 
tus s l'eltime SC la vénération de tout le 
monde , étant Reâeur du Noviciat de 
Rouen » pendant que le P. Lallemant y 
étoit Dircûeur des Pères qui y faifoienc 
leur troifîéme an de probation y voulut 
Ctre un des difciples de ce maître fî ac- 
compli , aflîftant comme les Novices i 
toutes les exhortations ^ & aux confe« 
rences, où il trouvoit > difbit-il y des Iuh 
mieres y & une onâion qu'il ne rencon- 
- iroit point par tout ailleurs. 

l\ n'eft pas concevable combien fes 
difcours avoient de force >. & Saifoienc 
d'impreffîon fur les âmes. Ce don ce- 
lefte que S. Paul appelle ^r4^f de la parod- 
ie y écoit vifible en luy > ibit pour ex* 
honer y ou pour inuœkleri pour encou- 

B il) 
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rager , & pour confoler. On a {buveht 
remarqué , qu'un feul mot (brtî de fâ 
bouche 9 calmok une ame troublée ^ ou 
convainquoit un ef^rit opiniâtre* 

Quelques-uns ont eftimé avec beau-* 
coup de rai{bn , qu'entre les Jefuites de 
France , le P« Loiiis Lallemant avoic 
été ce que le P. Alvarez fut entre ceux 
.d*E(pagne. Il eft certain , qu'il joignit 
éminemment , comme cet illuftre Direc- 
teur de Sainte Therefè > la connoiflàn- 
cc & la pratique de la Théologie myftî- 
que, & qu'il eut comme luypour dif- 
cîples^ les hommes les plus fpirituels ^ 
& les plus intérieurs > que la Compagnie 
ait eus parmy nous. On a remarqué juf- 
qu'icy , que. tous ceux api avoieht fak 
ious luy leur pren^ier > ou leur fécond 
noviciat > fe (ont communément diftin- 
gués des autres 3 par une conduite Re- 
Jigicufe , qui répondoit aux excellentes: 
leçons qu'ils avoient apprifes de luy , & 
fur tout par l'amour du recueillement &C 
■de la vie intérieure 

Il reconnoiflbit luy - même que Difu 
luy avoit donné un talent particulier 
pour la direction de ceux de la Com- 
pagnie ; & qu'il luy faifoit connoître 
les deffèins qu'il avoit fur eux , les em- 
pêchemens qu'ils y apportoient , & la 
voye par où ii Êdoic qu'ils marchaflèm 
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pour parvenir à la perfeâion. Il alTu- 
' roit que la fainreté à laquelle ils fonc 
appelles , furpaflè tout ce qu'on en (çau- 
roic imaginer , & que qui verroit les 
grâces que Dieu a préparées à chacun 
d'eux-, jugerôit qu'elles ne font deftinces 
que pour iin S. Ignace, ou pour un Saint 
Xavier. 

Il avoittine lumière de difcernettient ^^ j^^ 
& de con(êil , comme habituelle y qui de coa 
luy faifoit diftinguer en toutes chofes J^j-^f^î^ 
ce qui étoit le meilleur > le plus conve- oemcni 
nable au temps & au lieu,dans les cir- 
conftfinces prelentes , le plus propre pour 
la Rjii qu^on pretendoit » & le plus agreà- 
bWi Dieu. Ce fut fuivant cette lumière, 

2tae fepc ou huit ans avant fa mort il 
t ce vœu fi généreux, & fi élevé au-def- 
fvLS de la foiblefTe humaine > de faire eti 
toutes chofes ce qu^il jugerôit le plus 
parfait. Eh quoy toutefois il agiffbît avec 
tant de prudence^, qu'en chôififlànt ce 
qu'il eftimoit le meilleur , il ne rejettoit 
pas le moins bon , pourvu qull fûf eT- 
fcftivement bon. 

Il difoit que ce que nous devons nous 
propofcr à imiter dans les Saints , céf 
H'eft pas ce qui paroit le plus éclatant 
dans les rares exemples de leurs vertus , 
mais leur fidélité confiante à fuivre la 
grâce en toutes chofes , même dans les 
B ïiiy 
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moindres ; & que fî nous étions au(K 
courageux > & auilî fidèles que 1^ 
Saints » nous nous rendrions égaux à 
eux en mérites > quoy que nous ne fif- 
' fions , ni ne fouffiriflîons pas les mêmes 
chofts qu'ils ont faites , & qu'ils ont 
foufEertes. Sa manière de gouverner écoic 
toute furnaturelle. L'cfprit de politique 
n'y avoit point de part. Il déploroit le» 
Communautés dont les Supérieurs fe 
conduifènt par cet efprît» qui eft, difoit- 
il 3 la ruine de l'obeïdance , & de la 
confiance que les inférieurs doivent avoir 
en ceux qui leur rcprefcntent J. C^.pour 
les conduire à Dieu. 

Jamais il ne précipitoit rien , ni ne 
prenoit de réfolutîon quil n'eût con- 
fulté le S. Ëfprit , eftimant qu'un zèle 
cmprcfle , qui prévient le mouvement de 
la grâce , & qu'une ferveur trop bouiU 
lante 3 qui ne fait point zSkz d'atten- 
tion à la lumière intérieure , eft un des 
défauts qui empêche le plus l'opération 
de Dieu dans les perfonnes fpiriiucUes , 
& le fruit des ouvriers de l'Evangilç 
dans leurs fondions , & dans les tra-» 
yaux de leur miniftere. Jamais on n'a rc* 
marqué dans toute fa conduite aucune, 
le Don ^^^^ contre la prudence. 
d'iiiKl- Les plus hautes lumières des âmes > 
Jjgeoce. viennent des dons. d'inççUigence & de' 
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figedè. Le S. Efpric en communiqua 
la plénitude au P. Loiiis Lallemanc y, 
comme il a fait aux plus grands maîtres 
de la doârine (pirituelle v & à peine en 
troavera-c>on aucun qui foit entré plus 
avant que luy dans l'intelligence de nos 
myfteres > & particulièrement de celuy 
de l'Homme - Dieu. Il pouvoit dire , 
comn^'S< Paul > qu'il avoit reçu la gra« 
ce de (aire connoître au monde les ri« 
çhedes incomprehenfîbles de J.C. 

Il ne s'arrêtoit pas ainfi que l'on faic 
ordinairement à. l'extérieur ». & commç 
au oorps. des myfteres du Verbe incar- 
né ^ & des aâions des Saints. Le don 
d'intelligence luy en faifoit pénétrer 
L'efprit » 6c luy manifeftoit les^ admira- 
bles difpofition» dé l'intérieur de J. C» 
& de celuy de la Sainte Vierge > & des 
autres Saines. C'eft à qpoy xX s'appli* 
quoit le plus. La haute idée qu'il avoic 
de la Sainte Vierge y étoit fondée fur 
ce qu'il avoit découvert de (es incom- 
parables perfeâions >, & des merveiU 
lesj qui fe (ont opérées en elle dès le mo- 
ment. de.fon Immaculée Conception > & 
pendant le cours de (k vie y mais prin* 
fiipalement lor(qu'eUe fut élevée à la. 
Maternité divine dans le myftere de fbn 
Annonciation, lleftimoit qu'elle a été 
târancbie> non feulement du péché orir 

B V 
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ginel 5 mais encore de ^obligation de 1er 

contrader. 

Entre tous les Saints , ceux dont il 
eut une connoiflànce plus étendue , èc 
plus diffinfte , furent S. Jofeph & S^ 
Ignace. Il fembloit que ce dernier luy 
avoit donne (on efprit, & luy avoit ob- 
tenu de Dieu le pouvoir de le commu» 
niquer à ks enfans. Il difoir que ce qui 
a paru aux yeux du monde des vertus ,. 
& des grâces de ce grand Saint , & ca- 
que les auteurs de (a vie en ont remar- 
qué , n*cfl prefque rien au prix de la pér* 
fcétion intérieure , qui îft demeurée ca* 
chée au fond de ion ame« 

Il âvoit une grâce particulière pour 
expliquer rEcriture (àinte , & pour eq. 
pénétrer les divers fcns. Il la lifbit (ans 
ceflc , & il en faifoit prefque toute fo» 
étude. Mais c*écoit plutôt par la voyc 
de l'orailbn , que paf la leôure des In*- 
terpretes, La prière étoit ion recoure 
dans les difficultés ^ quil rencontroit en: 
îifant la parole de Dieu , & il a quelque- 
fois demandé à nôtre Seigneur pendant 
fine année enricre lintcUige'nce d*un 
palïàge de l'Ecriture. ' ■ i 

Le don d'intelligence ne iè borne pas 
aux choies divines , quoy qu'elles en 
ibient le premier & principal objet. Il 
s'étend auili aux aâionsliumaiiies ^ Ac 
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aux cho(ês de la terre > pour j décou- 
vrir les deflèins de Dieu , & le rdpporr , 
ou l*oppofition qu'elles ont à fa gloire. 
Mais il n'y a que les âmes putes & déga« 
gées de tout intérêt propre , recueil- 
lies en elles - mêmes , & intimement 
unies à Dieu ^ qui puiflènc avoir cette 
divine pénétration. Comme il n'a voit 
en vue que Dieu ,.& qu'il né cherchoit 
que Dieu en toutes chofes > la prefen-* 
ce de Dieu , "& la pureté de fcs inten- 
tions lui fervMent de flambeau > pour 
pénétrer au travers des artifices ».& des 
déguifèmeils de l'efprit humain , pour 
. démêler dans les afFaires , & dans les 
intrigues des hommes les déflèins 8c les 
intérêts de Dieu d'avec les leurs , Se 
pour reconnoître en chaque chofè ce 
qu'il y avoir de Dica > & ce qu'il y 
avoitde 1». créature* 

Il di(bit que ceux qui (ont bien vigi- 
kns fur eux-mêmes pour obferver Sc 
régler tous les mouvemens de leuc 
cœur > ont une grande di(po(ition pour 
acquérir la connpiflançe du fecret des; 
cœurs f (bit parce que Dieu fe plaît k 
xecompenfer de cette faveur l'étude qu'ils; 
ibnt de leur intérieur , foit parce que 
l'expérience de ce qu'ils fentent en cux^ 
.mêmes , leur apprend à bien juger de ce 
^uiiè paflè dans ks, autres* 

B n 
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Sm«â« xe principe , ce n'eft pas niep^ 
veille qtt*ïi pen.etrât , comme il faifoit,k 
fond des cœ»urs , & qu'il y découvrît les 
penfêcs mfrme les plus fecretes , qu'on . 
luy voulait cacher. 

Un des. nôtres a depofé , que (è con- 
felTant une fois à tuy , le faint homme 
l'avertit d'un péché fecret dont il man- 
quoirde s'accufcr : & qu*une autre foî« 
il lui manifeflra les penlée^ qu'il roùloit 
dans fou efprit, & luy déclara tomes les 
particularités d'une tet4kion y donc il 
croit attaqué. 

Un autre rétoît allé voir à deflein de 
lui découvrir une playe fecrctc^ de fou 
arhe : mais comme il entroit en fa cham- 
bre 5. vaincu par la honte , changea tout 
à coup de fentiment , & fc mit* à par*- 
1er de toute autre chofe 5 alors le Pcre 
qui connut le mal qu'il lur cachoit , ré*- 
pondit aiiflî diftinâcment fur le fujet 
dont il n'avoir ofé parler , que s'il luy 
eut entièrement ouvert fon cœur. 

Un jour voyant venir de loin un jeu- 
ne Religieux , qui par je ne fçai quelle 
confideration humaine apprehendoit de 
paroître devant luy , & cherchoit di- 
vers prétextes pour éviter fa rencon- 
tre , il r.appella , & luy dit tout ce qui 
fe paflbit en fon ame , comme s'il l'eût 
vu de fes yeux. Celai * ci bien /urpri$ > 
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ne le Pcre eût pcnctré fa pcnfée , luy 
ITvoua franchemenc fa foibleflè » & reprit 
ifiiite Çà première confiance. 
De cette inaniere le T*cre Lallemant 
[préferva piufieurs de (es enfans fpiri- 
[tuek du malheur où ils étoient prêts 
I de tomber : il en af&rmit d'autres qui 
'chancelloient dans leur vocation ^ & 
il ralluma la ferveur en d'autres , qui 
commençolent à fe relâcher. 

Le don dq- fageflc perfeâionne ccluy J^ pe 
d'intelligence , luy donnant une ondlion gjflc*' 
& une faveur » fans laquelle les con«> 
noifi&nces de celuy-cy feroient lèches & 
infipides.. 

C'étoit par la voyç de la (agcflè que 
le Père Lallemant recevoir les lumières 
de l'intelligence. Il experimentoit l'ef- 
fet de la prome(£ de nôtre Seigneur à 
fes difciples. L'onûion du faint Efprit 
luy fervoit de maître , & les vifions ce*- 
leftes , les douceurs les confolations di- 
vines a dont il étoit (buvent favorifè dans 
rOraifon & à l'Autel , luy rendoient 
comme évidentes les vérités ob(cures dç 
la Foy , luy découvroient le (èns. de l'Er 
criture , & luy développdient ce que nos 
myfteres ont de plus caché. 

Une nuit nôtre Seigneur l'ayant éveîU 5« % 
lé, luy dit que c'étoit là l'heure okf^'^l', 
le myftere do 4'kicamatioD s'étoit ac^ n^rti 
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compli ; qu'il fe dilppfât â recevoit une 
petite participation de la^ace qui fut 
faite à la fainte Vierge dans ce grand 
«îyftere. Il fe iBva , & fe mit à prier , & 
dans la ferveur de (on oraifon il fe (en- 
tit intérieurement comme invcfti ,. ôc 
rout pénétré de l'Homme- Dieu par une 
intime union ^ qui purifia Con ame & 
fbn corps d'une manière inexplicable.. 
En même temps la (kinte Vierge luy 
apparut , & l'appellaht du nom de fils y 
Taflùra qu'^clle l^aimoit tendrement , 8c 
l'exhorta d'être Singulièrement dévot à 
la (àinte Humanité de ^n Fils ^ qui eft ,. 
dit - elle , oubliée prefque dç tout le 
monde. Il prit la liberté de luy deman- 
der deux grâces. La première de fè fbu- 
venir toujours d'elle : car il avoir un 
peu de peine de pafler quelquefois un 
temps notable (ans penfer à elle. La fé- 
conde , de n'être jamais feparé de cette 
adorable Humanité y à laquelle il avoir 
confacré (on cœur La (àinte Vierge luy 
promit ces deux grâces , & en effet il 
joiiit toujours depuis également de la 
prcfeiice du Fib & de ccUe de k Mère. 

Quelque, temps après (c trouvant at- 

•^r^n-^ d'une tentation de défiance , & de 

^ de fbn falut , il la repouflà par 

ivenir de l'àilîirance que la Mete 

A }uy /i9Y9it dQiméc'de si'èut j^- 
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mais (èparé de la fainte Humanité de 
Ion Fils. Mais cnfuîte faifant réflexion 
fcr l'appuy quil prenoit en cette aflu- 
lance , il eut peur qu'il n'y eût en ce- 
la de la préemption. Dans cette in- 
Îaîecttde la fainte Vierge Ce rendit pre* 
ince > 3c diflîpa fà crainte > en luy fai- 
iânc remarquer que fa confiance n'é- 
(DÎc pas preibmptueuie , puis qu'il ne 
l^appuyoit point fur lui-même , mais 
fiir la grâce qui lui avoir été promifè j 
que CCS fortes de prorticffès font tou- 
jours conditiônelles , & fuppofcnt que 
ceux à qui elles font faites y ne manque- 
ront pas de fidélité j que s'il venoît à en 
manquer , il pourroit bien fe perdre 
nonobftant la grâce , qu*elle luy avoit 
obtenue de Dieu. 

Nôtre Seigneur lui donna pendant 
fon troifiéme an de Noviciat un fécond 
Ange d'un ordre fuperieur pour luy fer* 
▼ir de maître & de conducteur dans les 
voyes fpirituelles. 

L'un de fcs d^ux Anges , ou,quclquc 
Saint réveilloit quelquefois la ntiît -, Sf 
Knvitoîc à prifer : mais le plus fou- 
vent c'étoît nôtre Seigneur même , ©il 
fkint Ignace qui lây faifôicnt cettt 
faveur. 

Saint Ignace le guérît mfraculeufè- 
ment d'une maladie qu'il em^ écHidiaix 
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en Pkilofbphte \ & pendant (on fécond 
BoVkiat y il luy obcinc de Dieu une en- 
tière délivrance. 4*un mal de têce habi- 
tuel , qu'il avoir eu durant fè:» études >. 
depuis neuf ans. 

Etant lui jour attaqué d'une tenta^ 
tion importune & violente , il fè mit en 
oraifbn. Alors Ste. Therefe luy apparut , 
& châflànt l'ennemi , rendit la paix à 
fbn ame, La même tentation étant de-r 
puis revenue , il eut recours à< Toraifon 
à Ton ordinaire ^ & il vit S. Ignace & 
Ste. Thcrclè , qui mirent le démon en 
&ites& qui l'aftranckirent pour toujours 
de cette iorte d'atcaque. 

Un jour comme il prioit Dieu dans 
l'EgUfe duv Noviciat de Roiien , il fut 
vifité de S. Jofèph , & il en reçut àt^ 
grâces que l'on n'a pas fçûës , non plus 
qu'un grand nombre, d'autres vtfites da 
ciel) qui riaftr'uifbient dans- iès doutes ^ 
le confbloient dans fès peines , le forti- 
fioîent dans Tes travaux > & l'animoient 
dans les entreprifes y que Dieu luy in{^ 
pkoit pour fa gloire. 

Or^fçait pour certain , qu^il eut plo- 
.£eui:S' cevelations de l'état des âmes dju 
Purgatcûre. Il voyioit leurs (oufFrances^: 
il en connoidbit la caufe , & fouvent U 
.eut là consolation de voir la pompe de 
ieur emcc6 QWtz^phame dans le çie^; 
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^e quelque (âinr>par exemple fàint Igna<- 
ce , prefentoic à la fkime Vierge l'amc 
de celui de fes enfans qui fôrtoic de (es, 
peines : que la iàince Vierge la préfen- 
toit à nôtre Seigneur > de quelle manière 
X. C. la recevQic \ l'accueil que les Anges 
8c les Saints luy £ai(bîent s comme Ion 
At^e Gardien l*accompagnoit jufqu'au 
Trône de gloire>où le Sauveur la plaçoit. 

Ses oraifons S^s leftures , & fon étude 
étotent ordinairement afïàifbnnées d^s 
confolations , & des douceurs de la grâ- 
ce j & l'ondkion du faint Efpric fe répan- 
doit fur fes lèvres , & {è faifoie fentir en 
fes paroles. 

On peut jt^er avec quelle perfeftioh ^-f^^' 
il prauquoit luy- même c^ qu'il recom- {[/]>#». 
mandoit tant aux autres , de s'abandon- ^»J* 
ner entièrement à la conduite du faint cpnàiU^ 
Efpcit. Il s'y étoit livré dès fon enfan- team s. 
ce , & toirt le cours de fa vie ne fut ^^' ' 
qu'une perpétuelle dépendance de la di- 
rection de ce divin Efprit > qui l'ayant 
rempli de fes dons , l*avoit rendu admira- 
blement fbuple à tous fès mouvemens. 

Le S. £fprtt fut £)n maître dans la 
Théologie myftique. Il ne l'apprit point 
des hommes ; & quoy qu'il eut eu pour 
Direâieurs des Religieux d'une gran- 
de vertu & capaclcé , il n'avoir point 
trouvé en eux les avantages que le Père 
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Scurîn & le P. Rigoleu trouvèrent en 
luy pour devenir ce qu'ils ont été* Le S. 
Efprit fut {on guide dans ces fublimes 
voyes de la vie intérieure, où il a fait de 
il merveilleux progrès. La loy intérieure, 
que le S. Efprit avoir gravée dans fon 
cœur 3 écoit fa principale règle. Il la 
fui voit en tout , & n'agiflbit que par 
elle. Toute fa conduite étoit furnaturel- 
le. Ses (cntinjens, (es paroles, fes aftibns, 
paroiffoienc venir d*un fonds pleinc- 
menc poflcdé de Dieu. On n'y rcmar- 
quoit point de défaut. L'intérieur &c 
l'extérieur avoient en luy une parfaite 
correfpondance. Sa vie intérieure étoit 
toute cachée en Dieu avec J. C. & l'Ef- 
prit de J. C. fe manifeftoit fenfiblcment 
dans fa vie extérieure 9 comnie dans un 
miroir \ de forte qu'on ne pouvoir le re* 
garder fans fe fentir touché de .dévo- 
tion y & porté au reeuëillemenrv 

lia paffë fans contredit pour on des 
plus parfaits Jefuites de fbn temps > ani- 
mé du vrai Efprirde S. Ignace , & fort 
femblable à ce faint Patriarche. Les Su- 
périeurs des Ordres Religieux , & fur 
tout les Carmélites & les Religieufes de 
la Vifitation , & toutes les perlonnes les 
plus fpirituelles des lieux , où il a de- 
mçuré y avoient une ïainte liaifon avec 
luy y éc le confultoient comme l'oracle 
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<Iu S. E(pric ^ (bit pour leur propre con- 
duite y OU pour celle des âmes donc ils 
étoient chargés. 

Tous fes difciples a[Voient une fi haute 
idée de ia vertu , que je n'en ay vu au- 
cun, qui n'en parlât en toute rencontre 
avec admiration. Mais fiir tout le Père 
Jean Jofcph Scurin , & le P. Jean Rigo- 
leu , eurent pour luy toute l'eftime & 
la vénération que l'on a pour les Saints> 
ic leurs écrits marquent qu'ils avoient 
parfaitement retracé dans leur efpric & 
dans leur cœur , la doârine &c la (aime- 
té de leur Maître. 

Sa réputation paflà jufques dans les païs 
étrangers, & le ciel ât connoître miracu- 
leafèment (on jneriteà la Mère LoiiUè de 
VA(ctn&cm , Religieôfê Clarîflc, qui vî- 
voie alors à Cation en Efpagne, remplifl 
fant tout l'Univers de l'éclat des merveil- 
les que la grâce opetoit en elle. Ce fàint 
liomme luy fut montré en e(prit avec le 
degré de perfeftion où il étoît élevé.Ellc 
denra de lier avec luy une fainte amitié> 
& trouvant l'occafion de quelques pcr- 
Ibnnes qui venoient à Rouen^efle les pria 
d'y faluer de (a part le P. Loiiis Lallc- 
mant , de la Compagnie de Jesvs , 6c 
de la recommanc^r à (es prierez. . 
' Il eut été à fouhaitcr que Dieu luy 5^ „,^^ 
eût donné une vie auflî longue > q^uc 
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rimerêt de fa gloire fembloit le dcihaiï-' 
der. Mais les jugemens de Dieu font im^ 
pénecrables. Les Superteors voyant que 
Tes travaux exceffifs dans l'employ du 
Noviciat de Rouen , achevoient de rui- 
ner fa (anté , l'en retirèrent 'y & le firent 
Préfet des hautes études au Collège de 
Bourges , & cnfuite Redteuir du même^ 
Collège* Mais pendant tout ce temps-là > 
il ne fit que languir & foûpîrer ajprès la 
mort , la regardant comme le paflage de 
cet état de corruption y où la loi du pe* 
ché règne en nous malgré nous , à cet 
heureux état de fainte liberté,oùla claire 
vifign de Dieu rend ceux qui en joiiiflènt 
impeccables pour une éternité. Sentant 
tés approches dé la mort, il prit d'utie 
main un Crucilbc > & de l'autre une ima- 
ge de Nôtre-Dame> jettant les yeux tan*- 
- tôt fur l'un, tantôt fur l'autre, leur |)ar- 
laht amoureufemènt. Se les regardant al- 
ternativement avec des marques de con- 
fiance & de tendrefiè , qui faifoient fon- 
dre en larmes tous les aflîAans. Ce fut 
dans ces pieux fcntimens qu^il rendit dou- 
cementfon ame à (on Créateur le 5 . d'A- 
vril , joi» de la. fainte Cène ,. l'an 16 j/,^ 
étant âgé d'environ 47. ans , dont il 
en avoit pallé^ ip. en la Compagnie. 
uJr,^ La nouvelle de fa mort s'étantrépan- 
Uu due 4an& la Ville , augmenta^ les femi* 
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mens d*eftime & de refpect qu'on avoir 
pour Iuy« On n'en parloic que comme 
d'un Saint , & tout le monde accouro^c 
en foule au Collège pour honorer (on 
corps. Les uils luy faifoient toucher 
leuts chapelets ^ les autres luy coupoienc 
de (es cheveux ou de Ces habits : cha- 
am ^.''emprellbit pour avoir de fes reli- 
ques , & tous voulôient Jkiy baifcr les 
pieds ^ ou les mains , la plupart avec une 
fi tendre dévotion , qu'ils ne pouvoicnt 
retenir leurs larmes^ 

Un Père Auguftin prêchant le Carême 
4aii5 la Cathédrale , après avoir fait le 
Sermon de la Paffion de N. S. le jour 
du Vendredy Saint , fit un petit éloge 
du déJFunt , exhortant fes auditeurs àfe 
trouver à fon enterrement , qui fe devoit 
faire le foir , non tant , difoit-il , pour le 
(ecourir par leurs prières , que pour luy 
dêihander l'adiftance des fiennes > dans 
l'efperance qu'ils auroient en luy au ciel 
un Patron , & toute la Ville un Protec- 
teur 3 8c un puidànt médiateur auprès 
de Dieu. En effet» non feulement le 
peuple , m^is le Clergé , les Religieux , & 
les perfonnes les plus condderables pac 
leur naiflfànce & par leurs Charges , afl 
fiflerent à (es funérailles , Se témoignè- 
rent l'opinion qu'ils avoient de fa laia- 
tecé > & de ibn pouvoir aupiiés de Dieu. 
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eviU' L'on a eu di vcrfcsre vclations de{a gloî* 
^y rc , & plufieurs ont crû avoir reçu par fon 
loin. înterccffion , des grâces fort particulières. 
m /or- Il écoît d'une taille haute, d'un pott ma- 
'Mt. jcftueux ; il avoir le front large & (èrein , 
, le poil & les cheveux châtains , la tête dé- 
jà chauve,le vifage ovale. & bien propor- 
tionnelle teint un peu bafané,& les joues 
ordinairement enflammées du feu celefte 
qui brûloir fon cœurjles yeux pleins d'une 
douceur charmante^S^ qui marquoient la 
fblidité de fon jugement , & la parfaite 
égalité de fon efprit. J'ay oiii dire à ceux 
qui l'a voient connu,& qui étoient les plus 
capables d'en juger^qu'on ne pouvoir voir 
un homnie ni mieux fait de corps, ni plus 
corapofé dans rous Ces mouvemens , ni 
d'un extérieur plus dévot &plus recueilli; 
de forte que (a feule vue luy attiroît l'efti- 
me & l'affcdion de tout le monde. 

Le plus fidèle portrait qu'on puiffe 
faire des difpofitions intérieures de fon 
ame, eft le recueil de fa dodrine fpiri- 
tuelle , & de (es maximes , que je donne 
îcy au public , rel que le P. Rigoleu l'a 
fait 3 c'eft uil prêtent que j'offre aux 
âmes qui afpirent au recueillement in- 
térieur , & particulièrement aux Reli- 
gieux de la Compagnie de J £ s u s , qui 
y trouveront toute la perfeâion propre 
dfe leur état* 
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DOCTRINE SPIRITUELLE 

D U' P E R E 

LOUÏS LALLEMANT3 

t>E laÇ* de Jésus. 

TO u T ce que le P. Rigoleu a re- 
cueilli des inftruâions de fbn Dire- 
Aeur le P. Lallemanc touchant la vie 
fpiritueUe , (è peut réduire à fept prin- 
cipes , fçavoir la vue de la fin , l'idée 
de la perfedkion , la pureté de cœur , la 
docilité \ la conduite du S. Efprit , le 
recueillement , ou la vie intérieure , Tu- 
nion avec nôtre Seigneur , & l'ordre 
ou les degrés de la vie (pirituelle, 

PREMIER PRINCIPE. 
La vue de U fin. 

C H A P I T H E L 

Que Dieufeul nous peut rendre heureux^ 

NOus avons dans nôtre cœur un 
vuide que toutes les créatures n«' 
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fçauroienc remplir. Il ne peut être rem- 
pli que de Dieu , qui eft nôtre principe 
& nôtre fin* La poffèffion de Dieu 
rena^lit ce vuide, & nous rend heureux, 
La privation de Dieu nous laiflè dans 
ce vuide , & fait que nous fommes mal- 
heureux. 

Avant que Dieu rempliflè ce vttide , 
il nous met dans là voye de la Foy , à 
condition que fi nous le regardons toû- 
|ours comme nôtre dernière fin » ufanc 
des créatures avec modération , & rap- 
portant à fon fet vice f ufage que nous 
en faiTons , contribuant fidelemenif'à la 
gloire qu*il veut tirer de tous les êtres 
créés 5 il fe donnera à nous pour' rem- 
plir nôtre vuide , & pour nous rendre 
heureux. Mais fi nous manquons de fi- 
délité , il nous laiflèra dans ce vuide ^ 
Siuî n'étant point rempli , fera nôtre 
ouveraine mifere. 

$. I L 

Les créatures nous veulent tenir lieu 
de dernière fin , & nous-mêmes les pre- 
miers , nous voulons être nôtre fin. 
Une créature nous dit : rtens à moj yje 
te remplirdi. Nous la croyons , elle nous 
trompe. Enfuies une autre , puis une 
autre » nous tient le même langage^ ôc 
nous trompe de la même foçon > 8c 
tant que cène yie durera. Les créatures 

• nous 
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noos appélfent de tous côcés , & nous 
promettent jde nous remplir. Mais tou- 
tes leurs promcflès ne font que des* 
men/bnges : & cependant nous ibmmes 
toujours prêts à nous laiflèr tromper. 
Ccft comme fi le lit de la Mer étant 
ruide , quelqu'un prenoit de l'eau dans • 
fa main pour le remplir. Aînfî nous ne ' 
(bmmes jamais contens ; car les créatu- 
res > quand nous nous attachons à elles » 
nous éloignent de Dieu j & nous jettent 
dans l'élément de la peine 3 du trou- 
ble & de la mifere , qui font des quali- 
tés auflî inféparables de la créature , qu» 
la )oye y la pai:( & la félicité font iiué^ 
parables de Dieu* 

§• III. 
Nous fommes {èmblàbles à ces per* 
fonnes dégoûtées qui tâtent d'une vian- 
de , puis la laiflènt , & portent incon- 
tinent la main fur une autre ^ qu'ils lai{^ 
fent encore j & ainfi ils ne prennent 
goût à rien. Nous nous jettons fur tou- 
tes fortes d'objets , fans nous en pou- 
voir raffafier. Dieu foui cft le fouvcraia 
bien , qui nous peut rendre heureux s 8c 
nous nous trompons quand nous di- 
fons : Si y et ois en un tel lutu: ftfavoii 
un tel employ , je ferais content. Z^n tel 
ift heureux, il ace qu'il fvuhaite. Vani- 
té. Fuffiez-vous Pape > vous ne fcxic2S 

C 
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pas content. Cherchons Dieu , cher*« 
chons uniquement Dieu» lay feul peuc 
fatisfaire tous nos defirs. 
$. IV. 

Autrefois le démon prenoit le ma£^ 
que de Dieu , fe reprefentant aux Paycns 
dans les idoles comme l'auteur & la fin.' 
de tout ce qui eft au monde. Les créa- 
tures font à peu près de même. Elles 
prennent le maique de Dieu > nous £ai<- 
font accroire qu'elles nous contenteront y 
en nous donnant de quoy nous remr 
plir. Mais tout ce qu'elles nous, don*- 
nent ne fert qu'à augmenter nôtre vui- 
.de. Maintenant nous ne le jfentons pas : 
on ne le fcnt bien qu'en l'autre vie , où 
l'ame feparée de ion corps aundefir 
prefque infini , de fe voir remplie de 
Dieu^ & ce defir étant fruftré de {on 
attente j il fait jfbuâfrir une peine comme . 
infinie. 

§. V. 

A l'heure de la mort nous reconnoî- 
trons combien malheureufement nous 
nous ferons laiifè tromper & enchanter 
par les. créatures. Nous nous étonne- 
rons vque pour des chojfeâ fi petites &c.Cl 
bailcs y nous, en ayons bien voulu perdxé 
de fi grandes & fi precieufes , & la pu- 
nidop de ceae folle conduite, fera d'ê- 
tre privé pour, un temps, dô la vue- de 
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/ Diea^(ans laquelle rien ne peut cou* 

; (enter i'amc Le deâr qu'elle a de le 

voir & de le poflèder, e(t inconcevable , 

. aaifi-^bieir que la peine y que c& deiîr \\xf 

caufe , quand il n'eft point fàtisfait. 

C'eft pourquoy il faut nous réfôudre 
â renoncer gencreufèmem à tous les 
defièins que nous pourrions prendlre de 
nous-mémes,à toutes tesTueshamames^ 
à tous les defirs , & à toutes les efperan* 
ces des choies qui pourroient fatisfaire 
l'amour propre^âc généralement à tout ce 
qui nous &roit un obftacle pour avancer 
la gknce de Dieu. C'eft là ce qui s'ap« 
peUe dans les termes de TEcrituie, 
Marchtt devant le Seigneur, avoir l*ame 
droite , manher en U vérité , chercher 
Dieu de toutfon cotur. Sans cela nous ne 
Hferons jamais contens. 
§. VI. 
Pourquoy nous attacher aux crcatu- . 
rcs comme nous faifpns ? elles font fi 
bornées &c fi vuîdes des bîcns folides , 
que tout le plaifir Sc le contentement , 
que nous pouvons nous en promettre , 
n'eft qu'un bonheur vain & imaginaire , 
qui ne fait que nous affamer ^ au lieu de 
nous raflàfier , parce que nôtre appétit 
étant infini , il ne peut être fatisfait , 
que dans la poflèifion du ibuveraîti 
bien. Joint que les créatures font de* 

Cij 
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fiijetti à £bn pouvoir ^ pouryçn qu'il le 

podède y il eft content» 

Auiïî n'y a-t-il que Dieu qui puiflc 
contenter nôtre cœur. Le cœur a un 
vuide , qui ne peut ^rc rempii que de^ 
Dieu. 

§. 1 V. 

Les délices de Dieu font de converfèr 
avec les cœurs. Ceft-là le lieu de (on 
repos : & réciproquement Dieu feul eft 
le centre des cœurs , & ils ne doivent fe 
Tepofer qu'en Dieu > & n'avoir de mou<- 
Tcmcnt que pour Dieu. 

Heureufe la vie imeriepre^quiifait vi- 
vre Dieu leul dans les cœurs, & <|uiiait 
que les cœurs ne vivesnt que pour Qiûu 
feul 3 ne goûtent que Dieu. Houreuiè Jb 
vie ^u cœur où Dieu règne , & qu'il 
fioSkdc pleinement i vie feparée du 
^ inonde & cachée >en Dieu ; vie 'd'amour 
r& de fainte liberté ^ vie qui fait que le 
xœur trouve dans le Royaume de Diùa 
Sa joye , fa paix , les véritables plaiiîrs > 
la gloire , la (blide grandeur , les biens 
& les richeflès que le monde ne peut 
xû donner ni oter. 

f. V. 

Nous nous figurons qu'on mem une 
vie trifte 6c mifèrable > quand on fc 
idonne au recueillement & à la vie in- 
j^icure. Ç'efk a>ttt le contraise. La 
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béatitude même de la terre confAt k 
poflèder Dieu , & plus nous renonçons 
à nous-mêmes pour nous unîr à Dieu , 
plus nous cédons d^êorc mi&tables & 
devenons heureux. Mais le démon (c 
prévaut de nôtre ignorance & de nôtre 
fbibleflè, pour nous jetter en des er- 
reurs & en des infirmités perpétuelles , 
d'où il fimt fijrtir pour tious rendre Ca- 
pables du (buverain bonheur de cette 
vie , qui confîfte à voir Dieu , en joiiif- 
{ant du don de (a (àinte pre(ènce , fans 
laquelle les plus hauts Séraphins (èroienc 
malheureux. Une ame qui contem- 
'plant Dieu (ans ceEè , fe tiendroit tou- 
jours prête à exécuter fes volontés > fe- 
roit heureafe. 
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SECOND PRINCIPE. 

L-IDE*E DE LA PERFECTION. 

Laperfeâion peut être confiderée ou en 
général^ ou en particulier ^ félon qu'elle 
eft propre de la Compagnie de]E$vs. 

SECTION PREMIERE. 

De la Perfection en géneraL 

Chapitre premier. 

Le premier àHe à! une ame qui tend k U 
perfe^ion. 

Article prsmier. 

Comment nous devons chercher Dieu en 

toutes cbofesy& ne chercher 

que luy feul. 

POur bîeî\' chercher Dieu , il faut 
nous le reprefenter premièrement 
comme le premier principe de la 
nature & de la grâce ; fecondement , 
comme le confervateur de tous les 
êtres j troifiémement , comme le fbu- 
verain Maître qui gouverne tout , 
& qui difpofc tout par fa Providence. 
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Ainiî nous devons regarder tous les éve- 
nemens jufqû^aux plus petits dans la 
volonté de Dieu , 8c dans (on bon 
plaifîr* 

Chercher Dieu "c*cft ne rien vouloir 
& ne rien defirer , que ce qu'il veut & ce 

3u*il ordonne par (a providence. Nous 
evons confiderer en Dieu comme deux 
' aâes à notre égard. L'un , par lequel 
il veut nous faire telles & telles grâces > 
pour nous conduire à un tel degré de 
gloire , Gl nous luy Tommes fideles.L'au- 
tre > par lequel il ne veut pas nous faire 
davantage de grâces , ni nous élever à 
un plus haut degré de gloire. Peu de 
perfonnes ont aflèz de courage & de fi- 
délité pour remplir les deffcins de Dieu , 
& pour arriver par leur coopération aa 
point de grâce & de gloire que Dieu deiî- 
re. Nous devons avoir tant d^eftime^d'a- 
mour & de fbûmilTîon pour les volontés 
de Dieu , pour fcs jugemcns , & pour les 
ordres de fa providence > que nous ne 
devrions ni plus de grâce ni plus de 
gloire , que ce qu'il luy plaît de nous en 
donner , quand même il ièroit en nôtre 
pouvoir d'en avoir autant que nous 
voudrions. Il faut nous tenir dans ces 
ix)mes par le refpe^t infini , qu'on doîc 
avoir pour les difpoiîtions de la divine 
•ProviOencc. 

C V 
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Vne autre manière «xcelleote de cher- 
^hior Pieu 3 eft de n'avoir autre hx en 
toutes chofes , que la gloire de Dieu. 

Cecre maxime pour le regard de l*é- 
<(ude des lettres » nous apprend à ne 
chercher de fçavoir que ce qui tend au 
plus grand fervice de Dieu. Le démon 
^ incomparalblemegBU: plus de iaence 
que nous > mais nous le «{urpa/Ions en 
ce que nous pouvons réièrer nôtre {ça^ 
voir à la plus giande gbke de Diea » cr 
^ue le démon ne peut faire; 

La xnême n»ixime fe peut aj^liquer 
ià tous nos ecnplois » 6c génécaicmenc k 
jcoutes cho&s. £n quoy nous devons 
£p:e tellement dégagés de nous-mêmes r 
jàc nos incerêts > de lios goàts > de nos 
indinatlons particulieves 6c de nos dtG- 
&ms i que BOUS ibyions di^fès à ré^^ 
fkoficer atout en vue du ièrvioe de Dieu». 
j& de ce qui nous pc«t aider à cherches 
-& à frouver Dieu : car rien n*cft defî.- 
jrabie pour foy même que Dieu »& tout 
ie refte n'eft defirable xjue par rapport à 
pieu. Si bien que chercher ce qui ne 
W>iè$ conduit point à Dieu , nous y ap- 
pliquer , nous y plaise , c'eft une erpeiir 
fic une illufion. 

; Quand nous quittons cette ccglc , Se 
que nous préferons ce qui nous left le 
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plus agréable à ce qai eft le plus glo« 
lieux à Dieu , c^ comme h un Koj 
vcndoit (on Royaume pour un verre 
d'eau. Folie la plus grande du monde ^ 
puifque tout n'eft que vanité , tout n'cft 
que tnenfonge hors l'intérêt de Dieu. 
D\>à il s^enhrit que nous faifbns tous 
fcs jours des pertes immenfe : car nout 
perdons autant de gloire pour nous- 
mêmes > que nous en aurions d& pro« 
curer à Dieu le pouvant faire. 

Nùûs -agir en routes chofès pour U,* 

i>lus granife gloire de Dieu > c'dfl la fin 
ft plus noble qu'on puif& imaginer». 
Tout ce que JKeu même peut donnât 
au plus haut Séraphin > fans cela eft: 
moindre que cela j & il ntft pas pofli^^ 
ble que Dieu élevé une créature à une 
fin phis fublime que celle-là > quand 
même cette créature feroit mille foii 
plus parfaite t^ue le plus haut Sera*^ 
jtiin. 

Cherchons donc Dieu en toutes cha- 
ks y ic faifons armes de tout pour (à 
plus grande gloire ; de la prospérité &: 
ée l'àdverfite ; des confolations & de 
la fëcherefle ; de nos péchés mêmes ^ 
& de nos imperfedHons. Tout fert à 
ceux qui (çavent cherchet Dieu , & 
trouver Dieu dans tout ce qui leur as» 
ttive*. 

Cvî 
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§111 
Il y a jencore une autre manière de 
chercher Dieu , . laquelle eft difficile à 
entendre > fi Ton n'en vient à la prati- 
que. C'eft de chercher non pas feule- 
ment fa volonté & fa gloire , non pas 
feulement fès dons & fes grâces y ies 
confolations , & le goût de la dévotion > 
mais le chercher lui-mêoie ^ fc repofèr 
en luy feul , & ne goûter que luy. Au- 
trement fi l*on s*attache à fes grâces , & 
aux douceurs (ènfibles > on s'expofe à 
de grands dangers.» & on ne parviendra 
jamais au but où Ton prétend. Mais 
quand c'eft Dieu même qu'on cherche 
uniquement , on eft au dcfliis de toutes 
les chofes créées , & l'on ne confiderc 
les Couronnes , les grandeurs de l'Uni- 
vers , & mille mondes y 6c tout ce qui 
i>'eft pas Dieu y que comme un neanr. 
• [ Notre plus grand foin & notre conti- 
nuelle étude , doit être de chercher 
Pieu de cette manière , & jufqu'à ce 
que nous l'ayons trouvé , nous ne de- 
vons fortir au dehors pour le {èrvice du 
prochain > que comme faifànt des coups 
d'effày. Il faut être comme ces chiens 
de chaflè qu'on tient encore à demi en 
leflè. Quand nous en ferons venus à 
po0cder Dieu > nous pourrons donner 
une plus grande liberté à nôtre zele^ ôc^ 
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alors nous ferons davantage en un jour , 
que nous ne faifions auparavant en dix 

§. I V. 

Quand une ame n*a plus d'afFcdîon 
que pour Dieu \ qu'elle ne cherche que 
Dieu \ qu'elle eft unie à Dieu , & ne 
goûceplus queluy ; qu'elle ne trouve de 
repos qu'en luy fèul y rien ne peut luy 
faire de peine. Ain(î les Saints étai^c 
perfècutés des hommes & battus des dé« 
mens i ils (è mocquoient de tout cela. 
Il n'y a voit que l'extérieur qui*fcntît les 
coups y l'intérieur étoit en paix. 

luiqu'à ce que nous arrivions à cec 
^tac » nous ferons miferables. Qu'un 
corps foit T>rné de mille pierreries , s'il 
n'a une ame , il (è corrompt , & n'eft 
qu'un cadavre plein d'infeâion. De 
xnéme^qu'une ame ait tous les avantages 
qu'on peut defirer , fi elle n'a pas Dieu, 
coût ce qu'elle a ^ ne la peut empêcher . 
d'être malheureu(è. 

Quand les créatures nous présentent 
leurs attraits pour nous tenter > le meiU 
leur moyen de nous garentir de leurs 
furprifès , c'eft de nous retirer d'abord 
en Dieu , fbûpirer vers Dieu > goûter 
Dieu par quelque pieufe & fainte pen<- 
iee , au lieu de nous arrêter à comba|« 
ire fie à di^uter cpmre.les amonç^^ de 
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la tencacion : ce qui eft plus «mbarraC- 
fànt & plus dat^ereux. On doh tenir 
la même conduite dans k première im» 
preflîon des peines y des traverfes > & 
des adverfités. 

Nôtre étude doit être de <:hercher 
Dieu., & notre but de nous remplir de- 
Dieu. Nous y parviendrons après «ne 
entière ptu^acion de nos pécliés. Ce- 
pendant ftous y. devons cendre > & nous 
tervir pour cet eâfèt de toutes les œa- 
tures comme de moyens» fans y 4H:ta- 
dbier notre cœur. . 

*. V* 
Ceft pour nous un malheur exiar^me 
de pouvoir trouver de la latisfaâ^A: 
dans les créatures y pour kfquelies nous 
ne devrions awi^ir que du méprisa du 
tebut«. Nous faifbns grand cas d'oa 
cmploy pécieux , ou ctmimode. Nous 
nous empreins pour l^âvok > & q«iand 
nous y fbmmes parvenus , nous nous. 
trouvons heureux. Un néant eft capa* 
Ûe de nouscontemer> comme fi Dieu* 
«i'étoit pas nôtre fâîcité. 

U ne faut pas même arrêter nos yeux ni 
attacher nôtrecœnrauxdons de Dieu fui^ 
naturels* Ç'eft kiy feai qtie nous devoi» 
u,^' diercber ; c'fcft en luy fcul que nous de- 
mus votts nous repo&r.^ Hors de ïuy tout n'èft 
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Nétre Pttt 'Din^ur , ajotke le Pcre 
Rigoleu , m nous tecùmmanie rten tMt 
que de ihercber Dieu jmremtut en toutes 
tbofes , fans nous arrêter d rien hors dû 
7)ieu y non pds même à fes dons. 

Article IL 

Qj^ilfautfe donner tous kJDieu^ 

§• L 

CXft tm gcand avantage pour ia çer- 
feâion , que de iîèjrvir Dieu avec 
une ame libérale « Se un cœur plein > &: 
fsLos tt&ryjc^ Si l^on compsux la vie 
d'un dede & celle d^ fervent v fi l'an 
iDompce leurs bons ôc leurs mauvais 
jours , il retrouvera que le premier aura 
£tt bien plus de mauvaifes heures que 
le fécond. 

§. IL 
Confiderez deux Religieux : l'un qui 
^és le commencement (è donnant à 
Dieu » s^eft pcopofé de ne rien épargner 
^ur Ùl {knéfcification : l'autre qui mai- 
che à, petits pas , &qtti n'a le courage 
de s'élever qu'au defliis de la moitié des 
diificttkés. Conférez la vie de l'un avec 
la vie de l'autre > je dis la vie entière ,& 
ioon pas feulemem: une partie > vous 
crouverex qc»e le tiède aura eu hiea 
f>Uis de peine que le fervent. // n'y u 
^dfiatmxi' mMmt dans Ums vojts^ 



é4 i^ Doiirine fpirititelle 
dit le Roy Prophète parlant des lâches , 
oui ne fe donnent point à Dieu génereu- 
Cmirs' fement. Ils ne cannoijfent foint le chemin 

^inf%d'^^ /4 faix. 

tas in Ce mot de voyes fîgnifie ta difpofîtion 
viis eu' intérieure de celuy qui refiftant à Dieu > 
vism n'a dans fbn intérieur que des peines Se 
pAcisw iej gènes de confcience. Il n*cft content 
vfrimt- qu'en apparence > & dans la fuperfîcie , 
PlâL Xi. & non pas au centrer de l'ame , où les 
•fervens ont la paix > qui félon l*Hebreu > 
fignifie l'abondance de tout bien* 

Aurefte>c'eft une lâche infidélité , 
que de fe contenter d\in peu de perfec- 
tion , que nous aurons acquife » puifquc 
nous fbmniies appelles à un état où nous 
pouvons tout efperer de Dieu , fi nous 
correfpondons fidèlement à la grâce der 
nôtre vocation* 

§. 1 1 L 

Nous parlons les années entières y Se 

"^-'K fouvent toute la vie, à marchander £ 

nous nous donnerons tout à Dieu. Nous 

ne pouvons nous refoudre à faire te (a^ 

crifice entier. Nous nous refervons 

l>eaucoup d'affeâions , de deffeihs , de 

defirs > d'eipefances , de prétentions , 

dont nous ne voulons pas nous déf> ' 

pouiller , pour nous mettre dans ta par* 

^ faite nudité d'efprit qui nous dilpofe i 

"^i eue pleinement poiïbdés de Dieu» Gcf 
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(ont autant de liens par lefquels l'en* 
nemy nous tient attachés pour nous em- 
p&her d'avancer en la perfcftion.^ous 
reconnoîtrons là tromperie à l^eure de 
la mort ^ & nous verrons que nous nous 
ferons laiflë amufèr par des bagatelles » 
comme àts enfans. 

Nous combattons contre Dieu les 
années entières ^ & nous réiiftons aux 
mouveraens de fa grâce > qui nous pouf- 
fent intérieurement à quitter une par- 
tie de nos mifêres > en quittant les vains 
amufèmens qui nous arrêtent > & nous 
donnant à lui fans réferve & fans re- 
miiê. Mais accablés de nôtre amour 
propre , aveuglés de nôtre ignorance , 
retenus par de faullès craintes , nous 
. n'o/ôns franchir le pas; & de peur d'être 
miferables y nous demeurons toujours 
miferiibles : au lieu de nous donner plei- 
nement 4 Dieu , qui ne veut nous pof- 
. fedeiT que pour nous affranchir de nos 
mifêres. 

U ne faut donc que renoncer une 
bonne fois à tous nos intérêts & à tou* 
tes nos fatisfaâions y à tous nos deiïèins^ 
& à toutes nos volontés , pour ne dé- 
pendre plus déformais que du bon plaifir 
de Dieu , & nous rédgner entièrement 
entre fes mains. 
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Art I g le II L 

Combien U finep & le déguifement mu$ 
éloigne de Dieu. 

§. I. 

Sthitus T 'Efpritfaint , qui eft te maître de U 

i^^^liLjfageffeyfuit leMguiftmtnt, dit le 

tu egtê- Sage. Jamais nous n'avancerons , iî nous 

fwiw'^ ne marchons en fincerité devant Dieu 

Sap.'i. & devant les hommes. Les hommes font 

infiniment pleins de menfonge. Nous 

nous dégtiifons fans cttCe à nous-mê« 

mes , Se aux autres. C'dl là un des dé- 

&UCS que nous voulons le moins recon- 

noîtf^. Nous ne devrions jamais cder 

d'excufès # ni pallier ^aucuiie chofe. Ces 

duplicités 5 ôc ces artifices de l'amour 

propre nous éloignent extrêmement de 

Dieu* 

f IL 
Uneame fine , 6c ^ Ce fettiSe-polî* 
tique 5 & de rufes pour traiter avec le 
prochain y ne forme prefque point de 
deflèin ^ n'a prefqu'aucune penfée dans 
refprit , qui ne foit un péché > toutes fes 
vues ne tendant qu'à tromper les autres. 
Une telle conduite eft un continuel 
menfonge. Elle eft inceffitmment oppo- 
fée à Dieu , & femble nier implicite- 
ment la providence de Dieu fur les 
cœurs. ~ 



t 



du P. Liais LdltemMK . êj 
.$. UI. 

Nous^iedevoQS jan»» ufer de fine(Iès 
m <le politîqiie y quand nous traitons 
.avec les Superiéiirs pour le regard de la 
diipofition de nos emplois y ni pour 
quelque autre fujet y ou en quelque au- Ttuiêf^ 
tre occafion que ce foie : car tout cela tif cw 
eft la prudence de la chair reprouvée JS^f/^f 
par nôtre Seigneur. La prudence de la pientU 
ébdir efi la mm. Lafagejfe de l*efprit ^fi^li"! 
la vie y & la paix. Jsx* 

CHAPITRE II 
JUtajfens principaux Je la VerfeHion^ 

A Jl T IL c X X I» 

jQue tes Sacremens font les prlnci/aux 
mojenspenr acquérir la Terfedion^ 

§• I- 

LEs prÎDc^Kuiz exercices de la per* 
ieâion font les Sacremens » quand 
on y apporte la préparation require:& 
cependant chofè étonnante t c^eft ce qu'il 
ibmble qu'on néglige le plus. 

Les Sacremens donnent des .grâces^ 
«qui tendent à produire en nous les effecs, 
qui leur font propres : la Confeflîon^ 
une grande pureté de cœur : la Com^- 
munion » une étroite «union avec Dieu^ 
& une ferveur d'eiprit dans nos a£tions^ 
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$. IL 

Il y a une demonftrâcion morale , qae 
rien ne contribué* davantage au progrès 
des âmes que la Confellion , & la Com- 
munion journalière , fuppofë qu'on ait 
fait au commencement trois ou quatre 
bonnes ConfefEôns pour s'établir en 
fcureté de confciencc : parce que plus 
vous approchez de ces Sacremens ^ plus 
vous recevez de grâces pour participer 
a leurs effets. Or les effets de ces deux Sa- 
cremens, la pureté de cœur, & la ferveur 
d'efprit , font la meilleure préparation 
qu'on puifïè apporter à les, recevoir. 
§. III. 

Une ame y qui avant la Communion 
fe trouvoit foible> languiflànte,. dans les 
ténèbres ; & qui après la Communion (e 
trouve éclairée , fervente , vigoureufè , 
ne peut douter du fruit de fa Commu- 
nion , l'effet des Sacremens étant de 
donner aux âmes la grâce qui leur efl: 
propre , & qu'on appelle facramentale« 
Ainfî après une Confellion bien faite on 
reçoit en Tame une grande lumière pour 
connoître fon intérieur , une humble & 
amoureufe contrition , une paix & un 
repos de confcience. Après une bonne 
Communion l*on fènt un goût de Dieu 
& une nouvelle force pour s'employer 
à fonrerYice« 
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Article II. 
De rufa£e des Pénitences. 

LE tempérament qu'il faut garder 
dans les pénitences ^ eft de n'en pas 
fcire tant , que la fanté en foit altérée , 
fli fi peu , que la rébellion de la nature 
fe £siflè trop vivement fentir. 

Quand on eft parvenu à une grande 
perfe£kion > l'on en fiait beaucoup afTez , 
aifêment ; & même par une fpeciale fa« 
veur de Dieu Ton en peut faire d'heroï* 
ques y telles qu'ont fait les Saints. 

Les plus nuiiîbles font celles>qui ôtent 
le fommeil ^ bien que Dieu accorde audi 
aux per(bnnesles plus parfaites > la grâce . 
de peu dormir. 

Ainfi la mefure des pénitences eft di- 
verfè j fèion la.diverficé àts perfbnnes » 
des complexions » des âges > des condi* 
tions^ des temps & des befbiiis. 

Chapitre III. 

L'exercice des vertus les plus neceffaires 

fûur Uferfe&ien. 

Article* L 
De la Foj. 

A Foy étant la plus excellente parti* 
cipation de la Sagcflè incréée > après 
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la claire vidon de Dieu ^ il ne la faut 
point appuyer de raifons naturelles , ni 
de nos inventions humaines^ Ces raifons 
néanmoins peuvent fervir pour vaincre 
nos répugnances^ & nos contradiiStions , 
pour nous défaire de nôtre ftupidir^ 3 &c 
pour di{po{èr nôtre efprit à croire ; mais 
non pas pour appuyer ce que nous 
croyons par la fby : car la fby comprend 
toute l^autorité de Dieu , & a pour fon-^ 
dément fa fouveraine , & infinie fageflc» . 
ui fait , qu'il ne peut être trompé y & 
Ion infinie fidelké , qui fait > qu'il ne 
peut nous tromper. 

$. IL 
. Quelques-uns tremblent à la vue des 
vérités de la foy , & n'y veulent point 
pcnfcr , bien qu'ils n*en doutent pas : 
mais ils en fuyent la penfée , parce qu'ils ' 
ne s'y font pas accoutumés. G*cft une » 
grande erreur, & à la mort le denKMi ; 
pourra les attaquer du côté qu'ik font 
foibles. 

S. III. 
La foy perfeftionnant les connoiflan- 
ces 5 qui portent la volonté à agir , & , 
félon faint Thomas > réiîdant en partie 
dans la volonté , elle donne de ^^^^j^'^ 
à toutes les vertus : car une c«qI||L 
fance de la foy touchant la tempérance^ 
pQ^! ^ennpto y me- hid plus «aliâneott. 
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exercer un aâe de tempérance ^ qae 
l'&onnêtecé même de cette venu ^ & en 
même temps elle rendra tnoa aââon fur-^ 
naturelle. 

Nous devons donc tâcher de nouséta- 
Uir de plus en plus dans la fby , marchant 
toujours dans &l lumière , k fubfticuant 
en la: place de ces raîfonnemens , que 
l'e^nt humain vent faire fur toutes for- 
tes de fujet&> & la faifant fervir de flam- 
beaa> & de principe à toutes nos ac« 
tions. Un aâe de volonté appuyé fur 
la.foy, vaut mieux que dix fèntimens de 
goâcs Rituels» 

§. IV. 

Quand Dieu veut (è rendre parfaite- 
ment maître d'une ame , il commence 
par gagner l'entendement , luy commu- 
niquant une fby excellente. De là il def- 
cend dans la volonté > puis dans la mé- 
moire , dans l'imagination , dans l'ap- 
petit concupiicible , & dans Tirafcible , 
gagnant peu à peu toutes ces facultés* 
Enurite il paflè aux fens > & aux mouve- 
mens corporels 3 & de cette manière il 
vient à poidèder entièrement l'intérieur > 
& rexterieus ; Se tout cela s'opère par 
la fby , qui. contient toutes les vertus 
éminemment 9 comme parlent les Théo- 
logiens-, & qui eft le premier mobile 
peur les-faiie agir. C'eft pouxxpiof nous : 
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de fon fils pour leur unique , & mortel 
ennemi , c'eft un excès de mîfcricorde , 
& de bonté , qui ne fe peut concevoir. 
G'eft cependant ce que Dieu a fait , 
donnant fon Fils à la nature humaine 
fbn ennemie , non feulement pour la 
fâuver , mais encore pour l'élever au 
trône de la Divinité. C'e(t ce qu'a fait 
le Fils de Dieu , qui pouvant fauver les 
hommes par une parole , par une dé 
fcs larmes y par un de ks fbupirs , a 
voulu leur mériter la grâce du falut par 
titic vie auflî laborieuft , & auflîpauvre 
^ue celle qu'il à menée 5 par une more 
aulîî cruelle , & auflî honteufe que celle 
qu'il a foufFerte. 

Et après cela hous n'aurons pas de 
confiance en une telle mifèricorde ? 
nous n'efpererohs pas , qu'un Redemp- 
tétrr fi plein de bonté , qui nous a ra- 
chetés? iu prix de fon Sang , nous déli- 
vrera de nos péchés & de nos imper- 
fedbions ? 

§. II. 

La défiance déplaît extrêmement à 
Dieu , fur tout dans les âmes , qu'il 1 
prévenues de grâces extraordinaires. Ce 
fut en punition d'une légère défiance , 
que Moïfe n'entra point dans la terre 
de promîflîôn. Il mourut à la vâë de 
'cette terre tant. de fois pi'omrfe,& fi 
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ardemment fouhaîtée r mais il n'y en- 
tra pas , & Dicti ne fe laiflà fléchir par 
aucunes prières* 

§.11 I. 

Nous faîfons tort à Dieu , lorfque 
BOiift dîiens : QêMxd fei^ay^jt indiffèrent l 
qthmd aurshje le dênd^oraifon ? Comme 
£ Oîeu étoK pauvre ,; ou avare de (es 
dons i camme s'il n'avoie pas luy«même 
encrepcis noer^ perfeflioix. Suivons feu>« 
lemenc fes volontés > coopérons à fes 
gtaœs > émdions - nou^ à la pureté de 
cœur 3 & affurons-nous y qu'il ne nous 
manqtiera pas» 

§. IV. 

Pluficutts n'arriveront jam^s à une 
grande penfeâion ^ paisce qu'ils n'cfpe- 
rènc pas aflès, Il faut avoir une grande » 
& in:v!a£tablc efperance » fondée fur k 
mifericorde » & fur la borné infinie de 
Dieu» & (ùr les mérites infinis de J. G, 
C'ifi V9MS (etd Stigneur fm im Upuy 
4$ ntmefféfanCe^ jingulf 

§jr titer in 

• y^« . tbi eonff 

Notis devons eiperer , & «ttendire de tituifti 
Dieu de gi^des chofes > parce qiœ les ^^ 
mérites de N. S» font à nous j & que 
c'e(L hooorer beaucoup Dieu.^ que d'e& 
psifec.iieaTicoup. de lui. Plus nous efpe« 
irons , plus nous l'honorons. 
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Article III. 
De t Humilité. 
§. I. 

SÂint Laurens Juftinien dit , que nôu^ 
ne fçavons ce que c'eft que l'humi- 
lité i (î nous ne l'avons dans le cœur. Il 
n'y a que ceux qui ont le cœur humble , 
qui foicnt capables de la connoître 5 c*^ft 
^^. pourquoi N. S. a dit : jif prenez de 
à me^ ^^J i î«^ i^ fi^ doux & humble de 
quU cœur. 

Jum é" ^^"^ acquérir l'humilité > il faut pre- 
humlis mieremcnt ne rien omettre de toutes les 
^^^ *• aékions extérieures , en quoi nous la 
pouvons pratiquer félon nôtre condi- 
tion , dans les occafions qui ie préfèn- 
cent , & demander à Dieu les vrais fen- 
timens d'humilité pour bien faire les 
àftions extérieures de cette vertu ,' qui 
fè font quelquefois par vanité. Il faut 
en fécond lieu faire fort fouvcnt -des 
adcs intérieurs d'humilité , reconnoî- 
tre nôtre néant , & nos miferes , aimer 
nôtre propre abjeéfcion , exercer fkhs 
ceflè un jugement rigoureux contre 
nous-mêmes , & nous condamner inté- 
rieurement , avec tout ce que nous ùir 
fons. 

Nous ne devons jamais reprendre per- 
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fbnne , qu'auparavant nous ne nous 
fbyons convaincus , & que nous n*ayons 
reconnu devant Dieu , que nous faifons 
encore plus mal , & que nous fbmmes 
pires , que celui que nous allons re- 
prendre. 

Quand on entre dans l'exercice de 
quelque emploi y comme de la Régence» 
de la Prédication, de la Supériorité, il 
faudroit s'y difpofer par quelque pra- 
tique d'humilité , de mortification , ou 
de charité , comme de vifiter les prifbn- 
niers , ou les pauvres de l'Hôpital, fèrvir 
à la cuiâne , &c. 

§. IL 

Les offices d'humilité , & de charité 
font les meilleurs , parce que l'humilité 
con(êrve en nous la paix , & les dons de 
Dieu , & que la charité nous occupe vers 
le prochain. 

Soyons humbles , patiens , mortifiés, 
unis à Dieu \ il bénira nos travaux, donc 
le fuccès dépend abfolument de la bé- 
nédiâion de Dieu , fans laquelle tous 
nos talens , & toutes nos induftries ne 
font rien. 

§. IIL 

Dieu (e retient toujours le domaine 
des dons qu'il nous fait. Il veut en avoir 
luy feul la gloire. Ce n'eft pas pour nô- 
tre propre excellence qu'il nous les fait : 

D iij 



c^eft peur mamfcftet h, itonne* IJou^ 
Si'&n avons ^ ni n^eu devons ayoiDque 
le /impie afage pour k glohie de DiecL 
feulement , & non pour notre intérêt. 
.Ce ^ui s-encenid de coûtes ibrces degva- 
ces, de dons , & de privilèges, & même 
4k$.^iens'&: des miens naturels. 

Dans le ibien que nous faiibns^dan^ 
celuy que nous poffîsdons > Dieu nous en 
Jaiflè le profit &c l'utilité , mais il s'en, 
«eferve la glaire : ilaae veut pas ic][uei>ioul 
nous 1 •atEtiiniians« 

Nous ne Sommes ^$ ^ontens -de ae 
partage i nous ufurpons la part^de Dieu^ 
nous voulons avoir la gloire & le profit 
de nos hienà. Cette injufticeoàR'une e(l 
^oe^de iDbtfphéme:: carinen^xiteft «dû 4. 
la ^nature , xonfiderée en idfe 'Snéme ^ 
BmC\ r^>on lia doit nnuifidarDr^ qtie W 
baflèfîe , & l'abjedion. Cteft-^là que 
nous devrions tendre , & afpirer fans- 
ceflfe avec un defir , & une foif iilfâtia- 
ble , :puifque c'eft en cela que -corififtc 
nÀcire vxaye grandeur^4x>ut ïc refte n^eft 
que jitéâimiption , <[ue Tânité , qu^iUu- 
fion , & que péché. Si bien , que ceux, 
en qui ce defir de l'abjeiftion eft plus ar- 
dent., {bntjes plus grands devant Dieu, 
Ce font oefis4à qui marchent le plus^ 
dans la vérité 5 & ils font d'autant plus 
fenidabiles i Diiièui^ qu*ik ne cherchenc»> 
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comme luy , que fa gloire. C'eft là ion 
bien propre y la gloire ;ri'^ppartienc qu'à 
luy. Pour nous 3 nôtre fonds eft le neaht; 
Se fi nous nous attribuons autre cho(è > 
nous (bmmes des larrons.SSi nous aimons 
l'efiime & l'applaudiiièmeut du monde> 
nous fommes des fous«& nous nous re- 
j>aiflbns de yent. 

§. ly. 

Noas nous formons ordînalremenc 
une faudè idée de rhumilité , la con- 
^vant cor^ime une choie qui nous ra- 
.:vale. EUe /ait tout le contraire : car , 
comn^e elle nous donne la vraye con- 
Aoiflànce de nous-mêmes , ic qu'elle eft 
JfL pure yerii;é ^ elle nous approche de 
pieu > 9c pgr confequeot eUe nous ap« 
fom.tarvrfiye grandeur , que nous cher^ 
chons/cu v^in hor$ de Dieu. 

L'hi^mili^tiou ne nQUSvravale que dans 
Teftime des hommes.quin'eft rien :mais 
elle nous relevé d^n^i^eftime de Dieu , 
çn quoy confifte U vraye gloire. 

Dans ce^ rencontres fiiènûbles à la na« 
(ure , nous devons considérer , que (i les 
hommes nous voyent méprifës , décriés^ 
bafoiiés y Dieu nous yoit extrêmement 
exaltés y par les mêmes çhofes , qui nous 
rabaiflènt aux yeux des hommes , J. C. 
prend plaifir à nous voir porter fa livrée, 
& les Anges nous envient cet honneur. 

D iiij 
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§. V. 

Quelqu'un dira : Je ne puis me perfud^ 
der y que je [sis plus grand pécheur ^ que 
les autres. Si je romps une règle ^j en vois 
d'autres qui en rompent plufieurs ifijefah 
certaines fautes^ j* en voisd*autres qui en 
font deplusgriéves. 

La difficulté que nous trouvons à avoir 
cet humble fèntiment de nous mêmes \ 
vient de ce que nous ne fommes encore 
gueres fpîrituels. Nous l'aurons quand 
nous ferons plus avancés. Il y a dans 
les arts , & dans les (ciences , des (ccrers 
qui ne font connus que des Maîtres. 
Ainfi dans la fcience de l*efprit , qui eft 
la plus excellente de toutes , étant pu- 
rement rurnarurelle 3 il y a des maximes^ 
dont la connoifTance n'appartient qu'aux 
Saints , qui font les Doâeurs en cette 
divine fcience. Un faint François d'Af; 
fife , un (aint François deBorgia étoient* 
d'excellens maîtres en humilité. Ils s'ef^ 
timoient les plus grands pécheurs du 
monde y non point par manière de par- 
ler , mais fîncerement & du fond du 
cœur. Leur efprit étoit perfuadé decft 
qu'ils difoienc de bouche. 



s 
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Article IV, 
Dt l*dm9HY det croix. 
$• L 

Aînt Ignace le Martyr avoîc l^amouc 
des croix ^& de l'anéanti{IèmencJ| 
avant dans le cœur , qu'étant condam- 
né à être dévoré des bêtes dans l'amphi- 
théâtre , il defiroit que les lions , après 
avoir déchiré en pièces fon corps > con- 
fumaflènt encore {es os ; & qu'il ne 
reftât rien de l'holocaufte y qu'il avoîc 
conikcré à Dieu pour être Ton digne 
difciple. Il s'eftimoit heureux ^ s'il pou- 
voit êore anéanti dans tes peines , de 
telle (brte^. qu'il ne parût plus rien de 
Ion CQvps aux yeax du monde. Le mon-- 
de y dit-ii y m verra plus mon corps > il 
triomphe de joie dans cette penfée. 
§. lU 
Comme N. S. n'a fait la rédemption» 
du monde,que par (a croix , par fa mort». 
& par l'efFufion de fbn Sang , & non par 
fes miracles , ni par fes prédications :: 
de même les Ouvriers Evangelîques ne 
font l'application de la. grâce de la ré- 
demption , que par leurs croix, & par 
les per(ècutions qu'ils fouffrent. De forte: 
qu'on ne doit pas e(percr grand ftuit dc: 
leuts emplois , s'ils ne (bat accompa- 
g^tiés de ttavejrics jt de calomnies ,.d*i%- 



jures 3 & de (bu£&ances. 

Quelques-uns croyent faire xles mer«^ 
veilles , parce qu'ils ont des fermons 
forts , bien compofés , bien préparés ^ 
prononcés avec grâce j & qiilis ont lu- 
^gue , qu'ils font bien venus ^partout,. 
Ils fo trompent 5 les moyens for quoi 
ils s'appuyent , ne font pas ceux- doflt: 
ÎDicu fe fert pour faire de grandes* cho- 
fes. Il £aut des croix : pour procurer le 
ïalut du monde; Ccft par la-voyc des 
croix , que Dieu mené ceux qu'il -em- 
ployé à fauver les âmes , les Apôtresy^ 
les nommes apoftcdiqiîes ,^tin»S.*XaTÎer, 
tm-S. '^nace, un 'S^^incenrFerrier , 
"VXi S. Dominique. 

-^. I r iv 

îl ne faut pas confidcrer tios croix ,, 

& nos ^liftions comme desmaux ,<jtu 

nous font fouffrir y ni comme des raorti- 

^catitms , qur nous ravalenfaux^yeux dm 

*tnonde : mais nous les devons regai*dcr ,. 

^à Péxen;rple de N. S. d^is les deflèms^ 

•éternels'déDieu , dans les ordres de A- 

•providence » & dans -les Tuës de ' fon 

"amour envers •. nous 5 dans -'le : ctmir de- 

' J j C. Hjni 4es a choifies pour nous , 'Bc 

•'qui nous les*prcfcnte comme la matie- 

•re des couronnes ^.qtfil nous prépare , & 

comme une épreuve de nôtre vtttu ^.^ 

iie-nôtre fidélité âfonfcrvice^ 



Dans les çi^n^ipepcetnens de la vie 
^irituelle , il ne faut pas encore deman- 
der .à ^Dîeu de foufïrîr : il faut pcnfer à 
bien purger (à confciencc , s'adonner à 
la pureté. île çpejjr , à U çonnoiflance de 
jÇbn intérieur , ^ au, recueillement. De 
là on monte 4 la paix de l'ame, puis à 
k communication avec Dieu : enfuite 
aux vertus infufès ,'& enfin aux dons da 
â.:Ç.(pm. .Alors.Dièainfpire {es ,de(Ièins 
& fçs yoloatés,&: ixkejielçs.uns.p^r les 
travaux , comme (àint François Xavier ^ 
d'autres par les ;fbuflrrances , comme. 
iainie , liduvjine y 4'4utres » p^r des ^tra- 
vcriçs , j&:.4es perfçcjations ,.ço«mrpe 
S. Ig.n?ce iTîjais de i;iQUS-mêmes , .nqu^s 
jie devpns faire aucui^ cJdoix particulier ,. 
^.utrement pousièrions tpûjoiirs exixroxx^ 
Jble , n'ayapr pas epcoxe une yeriu à P^- 
prcttve dis çrojx ; & ce feroit entrepren- 
^c depprtçrun fardeau de geapt fans 
,9n avoir là force. Maisquand npus.en- 
^trerons par la vocation de Dieu, 4ans 
çdes états laborieux , pénibles , humii-- 
jfians , alors ni Jes travaux ne, n,ous ,ac- 
^ jC^lexont yui Jies.pcrfecutions ne ûoijs. 
t;pai^leront>.& fouvcntinênçie degranclçs. 
^guftcçités^jlie. rij^nfjcçntjpasflptre &ptd». 
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SECTION II. 

De U feipélion propre de la Compagnie 
de 3 E s V s. 

C H À P I T R E L 

£n quoj cotiftfi'e la perf^hn propre de- 
cette Compagnie. 

Article I. 

2)^ la- fin , & de Vinftitut de la Compas 

gnie de J BsvSy & des moyens 

dy parvenir. 

§• h 

Dieu lie Père a donné la Compagnie 
de Jésus à fôn Fils pour l'aimer > 
& pour l'honorer ; & nôtre Inftitut 
imite & honore toutes les parties de la 
Tic de J. C. que fi quelques-uns man- 
quent à ce devoir , c*efl: leur faute parti- 
culière , & non pas celle de l*Inftitut. 

Comme la^fin de nôtre Compagnie eft 
fi excellente & fi fiiblîme qu*eile ne le 
peut être davantage , étant la même, que 
celle du Fils de Dieu fur la terre , les 
moyens en font aullî très-excellens , puif- 
que nôtre Inftitut embiafle tout ce qu*il 
y en a de fiirnaturels, comme l'Oraîfon, 
les Sacremens , la Prédication ; & tous 
les naturels , comme les talens , Tef- 
prit « les jiçiences ^ & la manière de les 
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cnfeîgner : mais ceux - ci doivent être 
fubordonnés à la prudence furnaturellc , 
& tirer leur force & leur vertu de la plus 
haute orarfon. 

C*eft en quoy , (î nous n'y prenons 
garde , nous manquons ordinairement j 
& faute deorudence fumàturelte , nous 
faifbns ^^4HMfe^ ^^^ moyens naturels 
& humaînifl^Kious y donnons trop 
d*appIîcati6Sf7^ d'étude , & très-peu 
aux moyens fumaturels , & divins. De 
là vient , que dans nos emplois nous ne 
faifbns que fort peu de fruit ; & ce (eul 
défaut eft capable de ruiner tout le refle, 
rien ne pouvant fubfifter fans la grâce, 
& fans Tefprit intérieur. 

C*eft un prodige de voir un Religieux 
delà Compagnie , demeurer long-tems 
imparfait , ayant autant de moyens pour 
(e perfc(5tionner , que nous en avons ; 
& il n'eft pas contevable, combien il 
faut qu'il ait confumé de grâces , & 
quel abus il en a fait , particulière- 
ment s'il a vécu plufieurs années dans 
la Compagnie^ 

. Dès que nous nous relâchons dans la 
voye de la perfcftion , & que nous nous 
voulons contenter d'une vertu médio- 
cre , nous manquons à la fin où nous 
devons tendre comme Religieux , qui 
■ «ft nôtre propre pcrfeékion j & comme 
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J^fuices y fj^i^çft ja .plus grande glpife- 
de Dieu y que uous fom mes obliges de 
procurer par l'étude de nôtre plus gran- 
de perfeftion , & de celle du prochain. 

Un homme de mérite difoit à ^adeL 
nos Pères à Paris y qu*il ne s'étqnnoit 
^s du zele^ de la ferveur , ^ de la lain» 
.tecédu P. Sujffren : nia^Mg||||k'étQnnQit>. 
^que nous ne- Fu^ions^J^nR ^^ucapt de 
^^cs SuflEren. Qj^l^Wne feroit p^ 
jlin Regenc , qui suroît l'efprit interie.m: 
4c ce l'aint Homme ? 

.Ce mot jdc^aint Igt^^ce y ad m4ptf$p 
jD</ gloriam > veut dire qu'çn .matière 
de perfeâiion & de faintetc , nous ne 
mettions jamais de |>ornes , à nos d^i>- 
ièins , Se qii4e npus ne dijSpps jamais ,. 
'^Ctfi aJfi^/C 9 j^O^ content , jen.en .veux 
^as ÀAvanr^ge y^\xiÇ(\\xt ;^^t le devoir de 
notre vocation > nous dçvons afpirer jà. 
Ja perfeéfcion de la vie Apoftolique , j8c 
k une vertu tpute évangeliquei 

A J\ T I c L B IL 

Que U Compagnie appartient A Jesus- 
CHai^x comme Sauveur. 

^Ç Ajnc Ignace defiroit partionnémc^r 
.Od'être adniisenla famille de nôiye- 
rSeignc^ur.Ilpria la Sainte Vierge de luy 
^obtenir cette faveur , & enfuite iMa de- 
dn^a ^Perc^ernelt.Sies voeux, fttrejjic: 



dk P. Léiiis ZdltmmK 87 
ccaaeés^ Un jour comme il alloit à, 
Rjomt i jetant entré dans .une Xufaapelle , 
& sfy f étant mis en prières y le Père écer- 
sieLlay .a{q>aruc avec Jésus -Christ» 
porcanc.iajcroix ,;& aveclaSainte ^Vier- 
^ >)&4isiê:troupe.(i'Anges & de Saints^ 
Le Père .ccernel prefcnta Ignace .feifcs 
iCompagaonsil/bn Fils » ks luy recom*- 
nandant. cLe >Fils de Dtcu: les 1 reçut £»- 
vosatblcaieat yi& : promit de les alfifter A 
Bx»Qse4X>ur li'éxécation dudcfifein qufils 
avxMenDibcnaé . de fè con/acrer « aux .mi- 
wfteros Apbftoliiiiïcs, Ainfi. c'eft en. qua^ 
4îté iie^aTeur >ijue Jesus-Choi i y-r 
-a rççuià^fôn fevvlce laCompagioÂe ,i pour 
i^employer.àprocurerle iklat des^ames s 
38c il luy a donné fon nom, ^çour mar- 
TQ ucr <ju*il : i^âflbcioit *à. l'OflSce y que -ce 
:ucre «om. iignifie. 

Pour nous qui fommesiesicnfans de 
Saint Ignace j.nous devons nous confi- 
dercr comme appartenans au Sauveur , 
étant'de- (âmaifbn , & dévoués à Ton 
fervice , & pour l^amour de luy au fer- 
»vice des<ames. 

Dans cette vûë,fbî?mun$ trois aûfls 
«îd-unzole généreux, 1 . Undefir d'avoir 
«pu -fervir & honorer N. S (don fan 
i mérite > dès le prcmici? inftant.de nocie 
-être. 2. Un regret d'avoir perdu ttat 
Mie>^eifi^ ^^ue «lousipe^tvioas^ employée 
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à le connoître , à l'aimer , & à le fèryîn. 
j* Une offrande , & une nouvelle con- 
fëcration de nous-mêmes à fon fervice ,, 
en l'union de l'amour que le Pcre éter- 
nel & le Saint Efprit luy portent , & 
de l'honneur , & des adorations , que la 
Sainte Vierge , les Anges & les Saints 
hiy ont rendus , luy rendent fans ceflè , 
de luy rendront dans tous les fiecles des 
fiecles* Offrons - luy nôtre corps , pour 
l^ufèr & le confumer dans l'accompli!^ 
ièment de Ces de(&ins j tous ks momens 
de nôtre vie ju(qu'au dernier , pour les 
» employer à fon (ervice j nôtre ame , l'a- 
bandonnant aux difpofitions de fa pto«- 
vidence i nôtre 'mort > fouhaitant qu'elle 
vienne de l'excès de nos travaux pour 
fa gloire; nôtre refiirreâion , & nôtre 
état de béatitude , pour l'aimer , & pour 
ie bénir dans l'éternité.. 

A R T I C L E I I I. 

Saint Ignace , modèle de la perfeéHon dà 
la. Compagnie^ 

SAînt Ignace a également excellé en 
la vie aélive & en la contemplative ,, 
& l'on peut dire que plufieurs Saints 
n'ont eu éminemment qu'une feule des 
perfcâions qu'il a poflèdées dans un 
ibaverain degré. Quelle aufterité plus 
^graQde> que celle q^u'ii a pratiquée dans 
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les premières années de fa ferveur ? Qud 
don de chafteté plus rare , que celuy 
dont la fainte Vierge le favorifa dès fa 
converfîon ? Quelle pauvreté volontaire 
plus rigoureufe , que celle qu'il garda 
fi long- temps , & en tant de voyages, 
ne vivant que d'aumônes comme un 
mendiant ? Quelle humilité de s*ctrc 
âbaiflS par deux fois à apprendre les 
principes de la Langue Latine parmi 
des enfens , étant déjà dans un âge fi 
avancé ? Quelle patience plus héroï- 
que , que celle qu'il fit paroître en tant 
de perfëcutions ? Quelle prudence fiirna- 
turellc plus accomplie , que celle qu'on 
remarque dans toute fa conduite , & 
dans fes conftitutions ? Quel zèle plus 
ardent , & plus étendu que le fien a 
Quelle égalité d'efprit plus conftante , 
& plus inaltérable ? Quelle oraifon plus 
fublime ? quelle familiarité avec Dieu 
plus intime ? 

A la vue de ce modèle de perfeâ:ion , 
que nous devons imiter comme enfans 
de ce faint Patriarche , nous avons bien 
fujet de nous confondre , confiderant 
le peu de vertu que nous avons acquife a 
& le peu de bien que nous faifons dans 
un état fi apoftoliquc. Mais ceux , qui 
comme les fëculiers > fe laiflènt charmer 
par le faux éclat de la figure palTagere flu 
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sionde , ne connoiâènt pas leurs miiè- 
xes. Quelle confuâon auront - ils dan^ 
l'autre vie , s'ils n'y fiennem garde ? 

Chapitre H. 

Dlverfes difpofitions des Religieux 4 
regard de U perfeSion. 

PArmi les Reli^eux , il y en a de trois 
forces. I«es premiers ne refu(ènt rien 
i, leurs fcns. Ont-ils froid ? \k fè chauf- 
fent. Ont-ils faim ? ils mangent. Leiw. 
vient - il en penfëe quelque divertitIèT 
ment ? ils le .pcennent , iâos d^Ul^eer^ 
IQuJQurs détenzûnés à iè ifui^iie , ù^ 
p^efqae £^votr en pratique ce que ^^oft 
^ue de k mO]*tifier* P^iur Içvmts îfoQC- 
(iQBS , ils les j(bnt f¥M: matûere.d'acqnit ^ 
fans efpcit intérieur , fans goût & &|i$ 
firuit. 

C3cux-là font en danger de péché mor- 
tel , & même quelquefois ils font efièc- 
(ivement en péché 5 bien quiU ne s'en 
apperçoivent pas , parce qu ils ne re^i- 
(rent jamais forieuiènKint en eux-mê- 
mes 3 &<|u'îls n'examinent que fort.fu- 
perficiellement l'état de leur confoience. 

Dans ce profond oubli d'eux-mêmes , 
^ne infinité d'objets paflcnt tous le^ 
jours par leur efprit , & leur cçeur étairt 
emporte àors de foy x.^A;g<pPEie e^yvcé 
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|mr le tracas des ohoiès-excejrieores ; en 
San obCenot > il eft fans ceSi trahi par 
les dlluilons de latiatore » & du démon > 
dont il fuit aveuglément les imprefCons» 

<!îcs Religieux |)euvefit fouvent être 
fin plus grand danger que les réculiers 
laemes. Car ceux-cy {cachant bienqu'iU 
iombent quelquefois dans le péché mor- 
tel^ ils fc défient d- eux-mêmes , & leur 
iuainte leur donne de la précaution. 
Mais ceux-là Ce confiant en leur état » 
& s*appuyant fur cette fàuflè préfom- 
fùon y que dans la Religion il eft rare 
qa'cm j^écbe morcellement > ils vîvénr 
idans une trompeufe {èourité > qui les 
£edt tondm: ifàsis qu'ils s'ien domient dé 
gaide :: ;fc pour charmer ksrœBmnrds.d^ 
IcQr «fKi&iencse > ils fe forgent des menf- 
lbnges-<^ ies fiatent dans Jeureiireiu:. 
Cet iécBtioft dangereux , parce qu*ils ne 
fi^iappetcoivent point de leurs chikes. 

Les féconds évitent les excès des pre- 
miers jt & ife refufent les fatisfaélions 
qu'ils ne ji^ent pas :neceilàires > mais ils 
ie lai({snt tromper fous apparence de 
bien. Us forment un deuein fuivant 
leur inclination > pui^ils cherchent des 
mot ife de vertu pour colorer leur choix> 
&juftifierleur conduite. Quant à leurs 
fondions y ils font foigneufement ce 
qui e(t de l'extérieur > mais avec peu 
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d'application intérieure & de recueil- 
lement y donnant trop de liberté à leurs 
(èns i 8c négligeant la garde de leur 
cœur. 

Ceux-cy font pleins d'imperfeâions 
& de péchés véniels , & iouvent en 
danger de péché mortel. Gir comme 
ils font foibles , &c ne tirent^ue très- 
peu de force de l'intérieur , ils fo lait 
lent vaincre en des occafîons , où il eft 
aifë de remporter la vîdtoire, quand 
Tinterieur eft bien gardé. 

Les troifiémes comfre parfaits , font 
dépouillés de tout de/ir y inditkrens à 
tout , fe contentant de tout, & ne vou- 
lant que le bon plaifir de Dieu. Ils joi- 
gnent eniemble l'exadlitude extérieure , 
& l'application intérieure 5 veillent fur 
la garde de leur cœur , confèrvcnt la 
paix de leur ame , & pratiquent le re- 
cueillement autant que l'obeïllànce le 
leur permet. 

Ceux-cy reçoivent trois înfignes fa- 
veurs des trois Perfonnes de la très- 
, Sainte Trinité : du Père , une force 
comme invincible dans l'aâion , dans la 
fouffrance , & dans les tentations ; du 
Fils , des rayons & des fplendeurs de 
vérité , qui brillent fans ccffè dans leur 
ame ; du Saint E/prit, une ferveur, ui>e 
douceur» & une confolation charmantew 
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Chapitr£ III. 

Les motifs qui nous portent 4 prendre foin 
de notre perfeSion. 

Article L 
Le defir de nôtre falutj 

LE fàluc d'un Religieux eft infépara- 
blemenc attaché à fa perfeâion y de 
forte que s'il abandonne le Coin de fon 
avancement fpirituel ^ il s'approche peu 
à peu, de fa ruine y & de ià perte. Que 
$*il n'y arrive pas , c'eft que Dieu le 
voujiant fàuver , le prévient miferîcor- 
dieufcment avant fa chute. Tous les 
xnaîcresL.dp la vie fpirituelle; tombent 
d'accord de cette maxime-, qioe.de ne 
pas avancer , c'eft reculer. Mais comme 
quelques-uns ont déjà fait quelque pro- 
grès , ils font quelquefois aflèz long- 
temps fans s'appercevoir qu'ils recu- 
lent , parce que cela fe fait infenfible- 
mcnt. . * 

• A R T ï c I B II. 

Verête d*un zèle bien réglé. 

Otre. premier foin & nôtre prin- 
I cipale étude »,doic é|:re i\6tre pror 
pre perfeûioA j qu'il faut préférer à 
coûta chp(ès> pui$. p^rtagf AQt k neOç 
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<le nos (biiis y & des forces de nocre 
cipric , nous nous appliquerons au ÇcX" 
vice du prochain , par le mouvement 
d*un véritable zèle , réglé par la pru- 
dence. Quiconque fait autrement , il 
peut s'aflurer que bien qu'il porte l'ha- 
bit de la Compagnie^ il n'en a nulle- 
ment l'efprit , nôtre Règle & nôtre Pro- 
fefGon nous obligeant de faire plus de 
cas des moyens de perfeâîon qui nous 
unifient à Dieu , comme înArumcns à la 
'Caufe principale , dont nous devons re- 
cevoir le mouvement , c(ixc de tôt» les 
autres exercices. Ceft ainfi îc|u'il faut ^ 
modérer tout le refte félon le principal » 
qui cft l'intérieur, 

Vn&vddtàon apoflxjlique tîomme la 
nôtre j-dtmànde que nous renoncions 
à toutes les amitiés , à toutes lès con- 
noiflàncëç , à totrtes^ les écudc^ qui M 
nous ferveht point pour aller à Dieu , oU 
pour y condtiirc le prochain. 

Art i*c l e ' HL • 
Le friât de nos trav^f^x. 

Dieu ne fb fert point des imparfaits 
potrr l'éxéicutîon dé (es grands def- 
fèins > c'eft dd pecu^ cpi'iis ne iê - ({atft- 
Mnt. Câv s'ili^ &rroir-4i-^U8c 5 i^preu- 
âroknt dtt là <kk:aricttf de ^en'otj^lHr ^ 
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Mais travaillez (blidement à vôtre per- 
ftSdon y attachez-vous à Dieu -, cher- 
chez uniquement à luy plaire : fuflîez- ■ 
vous dans un defert , s'il fè veut fervir 
de vous, il fçaura bien vous trou ver > & il 
Voasftfra faire des merveilles quand mé- 
i*ie vôtre état & vôtre vocation ne vous 
ptdfteroit point aux fondons de la vie 
apoftolique. Du tems de Saint Bernard , 
coliibien y avoir- il d'Evêques , de Pré- 
fots , de Doâétirs recommandablcs 
jw>» leur (çavoir & pour leur prudence ; . 
Heatlnàioins Dieu ne jetta point les yeut 
ftit eux-. Il alla prendre le faint Abbé de 
Clervaux dans Ta folitude , pour l'em- 
pioyet aux plus grandes affaires de TE- 
gli(è. Et de combien de fortes de bonnes 
œuvres la B. Marie de l^Incamation n'a- 
t-cUe pas été l'inftrument ? 

Article IV. 

Combien de pirfonms ont inurét en nitre 
ferfeStion. 

CE nous eftun puiffànt motif de fer^ 
veur , de confiderer combien dd 
perfomllej ont intérêt en nôtre per- 
fection. 

I. Nôtre Seigneur , qui a donné fou 
Sang Se (à vie pour nous acquérir la per- 
fection , que Dieu nous deftinoit , 6c qui 
ne veut pas perdre lefrait de fa taott. ' 
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2. La fainte Vierge , qui nous obtient 
tanc de grâces , pour nous rendre par- 
faits 5 & qui attend que nous fpyions un 
jour fa couronne , & fa gloire; 

3^ Nos bons Anges , qui s*employent 
avec tant de zèle , pour nous conduire 
dans les voyes de la .perfedion , afin de 
nous avoir pour compagnons dans Té- 
ternité bienheureufc, 

4. S. Ignace , & nos faims Patrons , 
& les autres amis que nous avons au 
Ciel, qui défirent, avec tant d*ardeur , 
que nous marchions fur leurs traces , & 
qui nous aflîilent fi puidàmment de leur 
interceiIion« 

. 5. Les âmes du Purgatoire , qui re- 
çevroient bien plus d'alïîftance de nôtre 
part , fi nous étions plus parfaits, 

6. La Religion , que nous fervirions 
bien mieux , fi nous avions plus d'union 
avec Dieu. 

7. L'Eglife , à qui nous ferions bieii 
plus utiles , fi nous étions parvenus au 
degré de fainteté où nous iommes ap- 
pelles. 

Combien Dieu nous montrera - t - il 
drames qu'il auroît fauvées par nôtre 
moyen , fi nous avions été de parfaits 
inftrumens de ia gloire ? Combien nous 
en fera-t-îl voir à qui nous euflîons aidé 
à fe fanâifier » fi nous avions été nous- 

même 
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mêmes des Saints ? Combien d'autres 
qui feront demeurées long-tems en Put- 
gatoire , & qui en auroîent été plutôt 
délivrées par nôtre afiîftance , fi nous 
avions été d'un plus grand mérite de- 
vant Dieu ? 

Qui peut dire ju(qu'oà s'étendroît le 
fruit de nos fbnârions , R elles étoienc 
animées d'une charité parfaite ? Les per- 
(bnnes , que nous gagnerions à Dieu , eti 
gagneroient d'autres j & celles-cy enW 
corc d*autres , durant une longue fuite 
d'années. Si celaiie (è fait pas , c'eft pac 
nôtre faute ; nous en rendrons compte à 
Dieu : mais nous (ommes d aveugles ^ 
que nous ne comptenons pas cela, 

Chap.itre IV. 

Us moyens de perfeStion propres de nitri 
Compagnie. 

AuticleI. 

En quelfens l'Oraifon de la Compagnie 
doit itre pratique. 

LA Méditation eft un difcours qui 
tend à perfedkionner la volonté > SC 
k la rendre plus fainte : ainfi elle n'eft 
pas purement fpéculative comme celle 
des Philofbphes. Elle eft pratique y Se 

E 
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cela en deux roanieces y premièrement y 
en ce qu'elle fert à rendre la volonté 
meiHeure^Sc à régler les autres puîflànces 
de l'ame : fecondement ^ en ce qu'elle 
produit divers a6tes intérieurs » & donne 
le mouvement aux aâions extérieures > 
pour les faire (èlon le modèle qu'on (b 
propofè. 

L'oraifon propre de la Compagnie cft 
pratique en tous ces deux (ens ^ ôc qui 
prétendroit , qu'il ne fuffit pas qu'elle 
ibic pratique au premier fens , & qu'il 
Êiut qu'elle le (oit au fécond , auroit 
|ort ^ parce qu'il s'enfuivroit de là , que 
k contemplation ne (broit pas à i'ufage 
de \k Compagnie , ce qui eft faux. 

C'eft uri^ erreur dans l'oraifon , que 
de fe gêner pour la rapporter toute à 
l'adion. Nous nous empreflbns, & nous 
inquiétons pour voir comment nous fe- 
rons en telle , ou tellq occafion , quels 
aâies d'humilité , par exemple , nous 
pratiquerons^ Cette voye des vertus cffi 
fatiguante , & capable de donner du 
Hégoût. Ce n'eft pas , qu'il ne {bit bon 
dé s'exercer ainfi dans l'ciraîfbn , & de 
prévoir lés occafions^fi: s*y .préj^arer": 
inais cela & doit faire avec liberté d'ej[l 
l^rtr , fans rebuter le .fimple recueille- 
ment de la concemplacion>.loriqu^on s'y 
(cnz êiùtéé Car alors notre Seigneur 
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donnera à une ame > par une feule orai- 
foii une vercu , & mêmeplufieurs vertus 
dans un plus haut degré > qu'on ne les 
aquerroit en plufîenrs années par ces 
moyens extérieurs. S. Paul Hermite avoic 
la vertu de patience y ôc celle de cha« 
rite envers le prochain , bien qu'il ne 
les exerçât pas. Il fuffit donc de pren«* 
dre doucement les occadons qui fè pre- 
ièntent de pratiquer la vertu , l'humi- 
lité » par exemple , & de rechercher 
auffi uns.empreilèment » d'en produire 
quelques aâes > remettant le refte à 
li'oraiibn. 

On doit tenir pour oratfbn pratique » 
6c non purement fpéculative > celle qui 
afièâionne l'ame à la charité y à la reli« 
gion , à l'humilité , &c. bien que cette 
cifFeâion demeure dans l'ame , Se qu'on 
n'en vienne point à des aâes extérieurs. 

Article II. 

L'obùffance & l'exalte àbfervance des 

règles prâpres de n&tre Cvntpagniey & 

les THùtifs qui nom j partent. 

LA Compagnie de Jésus , dit Suarés , 
eft la plus étroite de toutes les Re- 
ligions y bien qu'elle ne foit pas la plus 
auftere. En effet la difcipline régulière 
ne peut pas être plus exaâe , & tout y 
dépend de la feule volonté d'un Supe- 

E ij 
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rieur pour l'emploi , la demeure , & la 
manière d'agir ; ce qui eft d'une grande 
confolacion pour nous , & d'une grande 
perfcâion. 

Les voyes de Dieu en nous (ont les 
grâces qu'il nous donne, quand nous 
k>mmes dans l'écac qu'il nous a deftiné > 
& dans le lieu qu il nous a marqué. 
Dieu y attache tellement les grâces , par 
lefquelles il veut nous conduire au Ciel » 
que tandis que nous y fommes , il nous 
comble de grâces : fi nous en fortons , il 
cous délai(ie ordinairement , jufqu'à ce 
que par fa mifcricorde nous y retour- 
nions. 

Que les Supérieurs nous ibîent peu 
afFçdionnés , n'importe j Dieu difpofora 
toujours de nos emplois de telle forte p 
que celuy qu'il nous a deftiné nous ar- 
rivera infailliblement. Que s'il perriiet 
quelquefois , pour punition de. nos pci- 
chés , que les Supérieurs manquent pu 
de charité , ou de prudence dans leur 
conduite à nôtre égard , quand nous 
nous ferons confefles Jes fautes > qui 
nous auront attiré ce châtiment , & cflt 
nous en aurons fait pénitence , Dieu psr 
fa mifcricorde reparera au double le 
defavantage , qui nous aura pu arriver. 
Âinfi nous ne devons point nous mettre 
en peine d'avoir desSuperieursj c^î nous 
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fiÂent amis , ou de gagner leurs bonnes 
grâces y ni leur parler pour nos emplois, 
ni incerpofèr d'autres perfonncs, qui leur 
parlent en nôtre faveur. 

Nous devons une bonne fois nous ré-* 
figner entièrement entre les mains de la 
providence de Dieu ^ & fi nous fomme^ 
mal*traités des Supérieurs ou de quel- 
ques autres perfonnes , premièrement 
nous perfuader que nous l'avons biea 
mérité , fi ce n'eft cette fois, du moins en 
d'autres rencontres : fecondemcnt , ren- 
trer en nous-mêmes ; &c fi nous fbmmes 
coupables , demander pardon à Dieu : 
troifiémement, ne regarder l'injure , que 
nous croyons qu'on nous fait ', que com- 
me venant de Dieu , qui la permet pour 
nôtre bien , &c qui avoir la volonté de 
la permettre avant que les Supérieurs , 
ou ces autres perfonnes euflènt la pe;ifée 
de nous la faire : quatrièmement , ado- 
rer humblement , & du fond du cœur -, 
cette volonté de Dieu, & cette difpofi- 
tion de fa providence , & nous y fou- 
mettre avec une parfaite réfignation ^ 
cftimant , que ce qui eft un effet de la 
haine , ou de l^envie des.hommes pour 
nous abaidèr , fera un moyen dont la 
bonté de Dieu fe (èrvira pour nous éle- 
ver à un plus haut degré de gloire , fi 
nous ibmmes fidèles. Ceft ce que nous 

Ë U) 
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▼oyonsr dans l'exemple de Jofçph > 8C 
dans celuy, de Jefiis?- Chrift même. Ap- 
prenons donc à fervir nôtre Seigneur > 
dans un entier âbaiidonnemenr de nous- 
mêmes. 

Un Religieux » qui garde Ces cegles » 
& qui pratique robéïflance > peut dire : 
Jicfais ee quefemt un jinge s'il était em 
mapUce : ce que ferait Ufainte Fterge, & 
J^eftts ^ Cbrifi mime. Quelle afïùrance î: 
qud fujet de confblation ! 

Nous devons être libres dans nos dé- 
votions >:& dans toutes nos aâîons > de 
forte que nous fuyons toujours prêts 
de tout q^itnBr > quand l ohéïffiince , ow 
la charité nous^ appelle ailleurs. Si) par 
exemple ^ au tem^ que nous, axons de^ 
tiné poux dire k Chapelet de la faint»' 
Vierge , l'occaJSon fê poefenre d*enten»-» 
dre une Confeflîon > ou ds rendre queli*' ^ 
qu^autre iêrvice aa prochain y il faut* 
quitter cet exercice de dévotion y pour 
yacquer à cette œuvre de charité > qui 
iurvienti. 
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Chapitre V. 

LiZ^ltdu falut & de Uperfefiiân 
du prochain. 

Article I. 

Motif dt z^le. 

SI quelqtt^un a des biens de ce monde , Q^ha- 
& que voyant Ion frère en necejftté, il ^fj'^^. 
luj ferme fin cœur^ &fis intrailtesycom^ tUm 

ment C amour de Dieu demeure-tM en luj} hujus 

^ munds , 
é» viderii fratremruum meejlitatem babere , <5» clau- 
firip^ vifiêm fua ab eo^ qmmodo charitas Des mânes 

Ceptt(&ge du Difdple bîen-aim^ de 
Icfvts Chrift » s'encend auffi des biens 
ipirituek , Se doit faire trembler tant de 
Religieux, &d'Ecclefiaftiques, Iciijuels 
ayant été û, avantageufèment partagés 
des richeilès die la kience du falut ^ ôc 
des conndiflànces de la grâce , Toîent 
périr des millions d'âmes dans l^ignb- 
rance des vérités de la (oy , fans être 
touchés de leur malheur , & fans leuc 
faire part de leur abondance. 

Cette confideration toochoit extrê- 
mement le cœur de S. François Xavier, 
comme il témoigne dans quelques-unes 
de fes lettres. 
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Article II. 

Quel ttfage nous devons faire de lafcience, 
à r exemple de S. Ignace. 

SAInt Ignace étant dcjâ plein de l*Ef- 
prit de Dieu, s'appliqua à l*étude 
des Lettres , . pour donner crédit & au- 
torité aux fondions de la vie apoftolî- 
oue , à q^oy il fc fentoit appelle. Il pof- 
iedoit déjà la (cience^d'en-haur, qui luy 
fùffifoit pour enfcigner aux autres les 
voyes du falut. Mais fon zèle & fa pru- . 
dence luy perfuaderent de joindre à 
cette fcience infufe , celle que l'o» 
aquiert dans les Ecoles , parce que fans 
cèlle-cy , on ne luy permettoit pas da 
s'employer à Tinftrudion du prochain. 

Quelques-uns d'entre nous ne font- 
ih pas tout le contraire ? Eftant vuîdes . 
de refprit intérieur , ne fc donnent- ils» 
pas à l'étude d'une manière toute hu- 
maine , fans droiture & pureté d'inten- 
tion, fans modération , peut-être mêma 
par vanité , envisageant déjà les emplois 
où leur orgueil les porte , & regardant 
'là fcience comme un moyen pour ar- 
river au but de leurs prétentions , fore 
oppoféps à l'efprit de Saint Ignace ,. & 
à la fin des études de la Compagnies 

Et qtjcl fruit fera une fcience aquifc 
par vanité pour des fins fi éloignées de 
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laplas erande gloire de Dieu ? Saine 
Ignace te fêrvoic de la fcience aquifc » 
pour SLUtonCct la fcience infuiè qu'il 
avoir reçue du ciel. Helas » ne s'en trou- 
vera-t*il pas , qui dépourvus des dons 
delà grâce, fe fervenr de leurs talens 
nàtarels , & de leur {çience , pour aque^ 
rir l'efttme des hommes t 

Article I I L 

Par quels moyens il faut maintenir ref- 

time, & l*4utorité dtla Compagnie. 

LEs moyens donc il Ce fàur (èrvir pour 
conferver & accroître l'êftime & 
l'aucoriré de la- Compagnie , font lliu** 
milité'» l'exercice des vertus chrétien- 
ties , le zèle des âmes , de non pas les 
yiCitcs & l'amitié des Grands de la terre. 

Saint Ignace voulut que le P. Laynez, . 
& les autres premiers Compagnons ,. 
s%ntrediilènt tous les jours leurs fau« 
tes 3 qu'ils fervidènt les pauvres dans- 
les Hôpitaux, & qu'ils filîcnt le Cate^ 
chifme aux enfans. Le P. Laynez , Pro* 
yîncial de la Province de Rome , fei-^ 
foit aâuellemenc le Catechifme ^ quand- ^ 
Saint Iguace- l'envoya pour la féconde ' 
fois au Concile de Trente, pour y être- 
an des Théologiens du Pape. Le- Père. 
Antoine Araoz tenant une autre con-. 
duite en Efpagne ^ pcnfa y perdre la& 
Compagnie^ 

E Y 
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Maintenir l'aucocitc de la Compa^ 
gnie dans leis CUAès > & dans. tes. autres^ 
emplois » Çuis vouloir fou&ir aucune' 
humiliation > c'ëft ruiner la Compagnie*. 
Il n*eÛ; pas croyable^combien nos fon* 
âions ieroienr udles » f% elles écoienc: 
arrol^ des bénédiâions > que les cra- 
yerfès, & les humiliations attirent du 
ciel. Saint Ignace a foufFert des mépris. 
& des perfëcutions infinies > dans Pe- 
xerdce de ion zèle. Saint Xavier allant 
aux Indes > ne voulut accepter aucunes: 
des offres ({u*oa luy £aii(oît : & comme; 
ou luy reprerentoit > quil avilirent fa 
dignité dts Légat Apoftoli^^ue y & on le 
voyoit laver fon linge > & s*apprêcer 
luy-naême à maager » il répondit , qu'i£ 
prétendoit bien te iêrvir ,. & iervir les 
aVtes fans déshonorer Son caraâere , ni 
pcrdee l'AutOEité que le Saint Siège kijr 
ayoit commifè : que c'étoicm ces refpeds. 
humains >, Se cqs fauilès idées de bien-^ 
feanfce qiti avoient mis l'Eglifè en l'étas ; 
OÙ npus la, voyons. prefentement : qjiiAuiit - 
Kjsgenti {pufo quelq^ei ^Qfe d^^ éco«» 
lietr j, &nSf marqp^> aucun fèntiment: '. 
d«paf£oJ3i> Di4U fera honoré par: cet 
aâie. de^ patii^nce >^ $c ne manquera past 
de ri^aiTiet^ niêfoe devant les. écoli«âP^. 
i'iii jinîe , qui aiica été faite à ce bon Re^ » 
ligieux 
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"La Cocttpftgttîe fe dok con(èrver ic 
prrfcâîonner par les mêmes moyens 
par lefquels elle a été établie > c'dl-à- 
df FC , par les (umacurels. Ainfi nous ne 
devons pas de(îrer que nos Pères (bîenc 
Cardinaux y ni ConfeilêursdesRoK Ce 
fèroic faire injure à nôtre Seignem: > que 
d'appuyer fur le crédit de$ Princès.uit 
ouvrage > dont il eft fî vifiblement l'au- 
teur , Se d^actendre (à confèrvation de 
la faveur des PutAfances de la terre. 
Dieu y 8c \z vertu > confèrveronc U 
Compagnie. 

Ch a p I t r e VL 

Article !• 

jivis pour un DireSeur des jeunes Ret^ ^ 
giCHx qui fortent du NêviUAt. fbnc ci> 

LA gtoîre de Dieu demande» qo^auflip ^ letuê 
tôt que nos frères (brrent duNovi- ^^\ 
ciac , on les f3& marcher danales voyes lemanc 
d^ la âinteté propre de notre Compa- écrivoit 
gme. Ceft à quoy fetvironc tes avis lui^'iu^ce^^ 
Vfliis. fesamyL 

IL ttfayequeceluy qoicA chargé de 
leur condttke > voyc d'abord quel pco-' 
g^ ils ont déjà éik dan^l» vie rme*» 
licure > & £ vericaUeBieni: ils ont i 

£ v| 



I o 8 hé S^&rini fpiritueltt 
mcncé d'y entrer :. ou ii leur avancemeht 
ne confifte encore qu'en l'ëloignement 
des péchés ordinaires aux jeunes gens > 
avec quelque exaâitude à (t bien acquit-* 
ter de leurs exercices Ipirituels d'orai- 
fbn, de ledbire , & d'examen de coti- 
fcience» Communément ils ne font pas« 
fprt> avancés dans Toraifon^ De plus iL 
faut voir s'ils ne font pas dans l'igno-> 
rahce des voyes de Dieu , ne connoif^ . 
fant point d'autre perfeftion , que celle 
qu'ils pratiquent , ou même s'ils ne font 
pas leurs aâions fans aucune idée de. 
pcrfeûion. Enfin il faut reconnoîti:e>. 
autant qu'il eft poflible , la di^ofition 
de leur ame : toutes ces connoiflânces- 
étant ncceflaircs , pour juger de quelle 
manière on les doit conduire , & pour 
leur aider à remplir les deflèins de 
JWcu. 

1 1. Marquez-leur une bonté paternelle , 
ic lâchez de leur gagner le cœur par 
toutes fortes d'offres dé (èrvices , même 
pour le regard des chofès extérieures , 
leur procurant, fi vous pouvez , celles 
dont ils ont befoin» Enfuire. étant aflu- 
- ré de leur affeftion , montrez-leur le 
zèle que* vous avez pour leur perfec* 
tion y que vous defirez qu'ils foient tout 
à Dieu, & que vous y voulez continbuct 
de tout vôtre pouvoir. . 
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III. Applîquez'vous à débrouiller 
leur confcience , les tirant du trouble y- 
Se de l'ob(curité y où font ordinaire- 
ment le.- acnés (}ui ne (ont pas encore : 
entrées dans les voyes de la perfeûion. 
A cela (èrvira de lire dans le livre des. 
exercices (pirituels' du Pv Gaudier y le^ 
Traité De Reformationt wu. Pour peu 
de lumière, que Dieu faflè luire dans- 
leur ame y ce (era toujours beaucoup.. 
Prenez-y garde > & faites. étac , que ce 
fera beaucoup , fi après une (èrieufe di- 
ligence» leur cfprit vient à s'éclaircic 
tant (bit peu. Dieu commence par do*, 
petits principes , dont il faut toûjours^ 
faire grand cas , quand l'efprît de per- 
fedkion s'eft une fois formé dans une » 
ame. 

I V. Dès que vous appercevrez qulls 
commencent à fortir de leur obfcarité y 
portez-lçs à une grande pureté de con- 
Icience , comme à la voye la pkis (lire y • 
& la plus prapre pour arriver à l^unioa 
divine. Permettez-leur le fréquent ufe- 
gp de la Gonfellîon y pui(qu*il eft en vo- . 
tre pouvoir de le faire. Donnez leur 
pQur maxime >de ne fe diflîmuler pas- 

• la moindre faute qu'ils ayent commife • 
aivec^vuc, & même de s'en confèflfcr 
toutes les fois qu'ils y feront tombés^ • 
Encouragez-le& beaucoup dans les vi-*^ 
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ciflîcudes , & changemeus qui leur âp- 
rivent. Blâmez^les auffi quelquefois 
avec prudence , quand il y amra de leur 
faute , fur tout quand la faute fera wx 
peu notable : & appliquez- leur ce re- 
mède dans la Coiifeftîon , pour le ren- 
dre plus efficace. Ne les laifïèz pourtant 
jamais aller ^ fans les avoir encouragés» 
G'efl une conduite qu*on doit tenir gé- 
néralement à l^égard des âmes qui font 
encore tendres > de tempérer toujours 
l'aigreur de la répri^iande , par la don-» 
ceor de Texhortati^n» Car il faut don* 
ner à ces âmes tous les foulagemens 
poffibles. 

V» Infpirez-leur I*cfprit de péniten- 
ce y 8c réduifèz tes à ne fè pardonner 
rien , dont ils puiflènt s*accufcr en pu- 
blic > leur reconçrmandant beaucoup cet- 
te pratique. Et pour ce qui regarde les 
mortifications corporelles , faites - leur 
en concevoir une grande efHme > & un 
grand defirj fi bien qu*ils vous en do- 
mandenc beaucoup > 6c que vous leur e» 
aecorddez fouivent^ mais peu à la fbîs> 
comme pat exemplie, de prondre fi>a« 
vent la difcq>lifie > mais feulement pen* 
dant l^eijpace d\in P'osfir y ou d^ui Jlt/r. 
Faites*leur entendre que & &equenc 
exercice de ces petites moroifîcations y 
fdi«beaucou]^àceaii^k chaic fu|ttcte^à 
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re(prir, & l'efprk fournis à Dieu , mais 
ayez foin de les modérer extrêmement^ 
Car fi vous leur en permettez beau- 
coup > la moindre tentation pourroit 
leur en feire naître le dégoût, & ils 
viendroicnt enfuire aifement à avoir 
horreur de la vie (pirituclle. De plus , 
il eil à propos qu^en leur accordaiu ces 
permiflîons , voas vous comportiez de 
telle forte , quTils puil&nt juger cjue c'cft 
avec peine cjue vous les leur accordez." 
Par ce moyen vous leur ôtercz une pen- 
fëequi vien€ dans refprit à plufîeurs> 
& çpi les empêche d^avancer dans la- 
Yoye de Dieu» 

VI. Maintenez -les dans, un grand 
dénuement de toutes chofès. Ce qui ne 
fera pas difficile , fi dès le commence* 
ment vous pouvez avec adrcflè, les dé^; 
gager de certaines petites attaches , qui • 
viennent de l'inftinÂde la nature^ com- 
me d'aimer mieux une chambre que 
l'autre 5, de confcrver curieufbment quel- • 
ques imagos, fois à caufè de leur beau- 
té, fbit pour l'amour des perfbnnes qui 
les leur ont doïMiées. Faites- leur bien 
coiDfFendve les grands^avantages^dont^ 
jeiii(Ient les âmes qui ne tiennent à rien*: 
Portez- les à f^ contentcf >(êlbn la regk ^ 
et, ce qu'il: y aura de pire dans la mat»; 
Cùsts qu«*its^ s^accoutumenc à k demaa^' 
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der , & qu'ils (oient bien>aifes d*èttè îe^. . 
plus mal partagés. Procurca-leur avec, 
difcretion y les occaiîons de pratiquée 
ce dégagement ^& quand vous en trou- 
verez quelqu'un , qui aura Tefprit aflca 
fort, faites-le paflèr par des épreuves 
un peu fenûbles. 

Vli. Gardez^ vous bien de marquer; 
plus d'inclination pour les uns, que 
pour les autres. Ayez pour tous, une: 
afFeâion , 8c une douceur égale , leur 
rendant avec toute la tendre(Iè de la^ 
charité tous, les» fervices ,. que la règle, 
& l'obeïflàncc vous permettront. Tenez, 
pour certain , que vous aurez plus fait, 
pour leur perfeûion, fi. vous leur, avez 
gagné le cœur > que; fi d'ailleurs vous., 
leur aviez donné toutes les meilleures, 
inftruâions» De cette manière vous le& 
obligerez à. avoir pour vous un amour, 
réciproque , & iMie confiance filiale >, 
qui fera qu'ils vous ouvriront tout leup 
cœur , & qu'ils vous abandonneront 
franchement tous leurs petits intérêts*. - 
Il eft fur tout impcîrtant,. aue. vous ne 
receviez point les plaintes des uns con- 
tre les autres, & que vous n'écoutiez, 
nullement les rapports qu'ils vous pout« 
roient faire.. Rien n'eft plus préjudicia- 
ble à la paix & à. l'union de la charité , 
91e vous deve^ confervc;^ entre eux^^ 
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^e ces forces de délacions. 

VIII. Occupez-les avec une celle 
moderacion > que vous ne les |ecciea& 
peine dans l'empredèmenc de Técude ,. 
& que vous ne leur laiflîez pasauflî crop 
de loiCr.. Ne leur prefcrivez jamais de 
tâche pour un cenain cemps , comme* 
pour un jour 3 ou pour une femaine. 
Après les paffions , & le péché , rien ne 
nuit cane à une ame , que l'emprcfle- 
snenc du travail , lorfqu'on fe hâte d'à* 
cheyer . quelque ouvrage dans un temps 
limité. En prétendant faire avancer ces 
pauvres enfàns dans le& (ciences , vou& 

Î^^ecipzen eux Tefpric de Dieu > & vous 
es feriez fortir de fes voyes, pour les 
jjctter dans celles de la nature , Se dans 
un état profane; & tout contraire à leur 
vocation. Dieu veut les polledcr fans 
embarras x Se dans une pleine liberté ^ 
& toute fon operacion vi(è à les déta- 
cher du temps , & des choies tempo- 
relles , pour fe les unir > & les accachec 
abfolument aux feuls intérêts de foa 
amour & de fon fervice. 

IX. Ptenez garde qu^ils ne fe lient 
par une amitié particulière avec quel- 
ques-uns des nôtres > ou des excernes. 
Tandis qu'ils feront ainfi liés , ils n'a-^ 
vanceront jamais dans la vertu. C'efl: 
pourquoy retranchez d'abord toutes les 
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pentes communications^ qui tendent^ 
ces fortes d'attaches. Si néanmoins vous 
xemarquiez que quelques-uns , qui au- 
roient un vrai dénr de leur perfeâiôn ^ 
proficadènt de la conver(àtion de queU 
ques autres 9 il ne fàudroit pas les empê- 
cher de iè voir en particulier, pourvu que 
les perfbnnes avec qui ils fe lieroient , 
fuflènt cfFeéHvement capables de les fer- 
vir pour leur avancement. 

X. Faites en forte qu'ils ayent un 
grand refpeâ: , & beaucoup de défé- 
rence les uns pour les autres , comme 
sfiis étoienc dies Princes, qui s'6ncr-àtu 
Ipiant tendrement y ne dûdènc couvert 
enfemble qu'une feule fois en leur vie , 
ou comme fî c'étoit avec nôtre Seigneun 
même qu'ils tcaicaf&nt. Cette manière 
de converfer honnête , & religieufe , 8C 
cet efprit de fainte civilité > eft extrê- 
mement agréable à Dieu , & bannit de 
la converlation bien des puérilités , & 
des défauts , oh l'on tombe ordinaire- 
ment y quand on fe laiffe aller à fbn na« 
turel. 

Voilà à peu près les principes géhe- 
rauxj qui peuvent les difpofer à être 
conduits de l'cfprit de Dieu. Obfervez 
enfiiite fbigneufement à quoy l'attrait 
de la grâce les portera. Si c'eft à un ef- 
ptit de pénitence, pu à l'horrevir d^ 
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<|pelqu'ah de leurs viees en paitîcûlier » 
ou à l'amour de quelque yenu ; & dès 
que vous aurez reconnu en cela les deC- 
feins de Dieu , fécondez (on opération > 
& donnez-leur lés inftruâions neceflài- 
res pour combattre ce vice 3 ou pour 
pratiquer cette vertu. ' Puis quand ils 
feront àfl^ inftruits > ordonnez - leiit 
qu'après une communion , ils vous mar-> 
quent par écrie , à quels aâes de cette 
vertu ils s'affeâiionnent le plus > & de 
quels aâei de ce vice ils veulent entre- 
prendre de fe défaire. Eftimez toâ- 
jours beaucoup ce qu'ils vous témoigne- 
ront > que Dieu leur fera cônnoître , à 
moins que vous n'y découvriez manifef- 
temenr quelque tentatioa, ou quelque 
tromperie de l'ennemi. 

Quelquefois il ne paroît pas que ces 
âmes profitent : & pour lors il faut dou- 
cément examiner leur conduite , voir 
quelle préparation ils apportent à leurs 
orai(bns > à la coiifeflion > à la commu« 
nion : les exhorter à quelque fainte pra-* 
tique > à la dévotion de nôtre Seigneur > 
à celle de la Sainte Vierge , & de Saint 
Jofeph > à celle de l'Ange Gardien ; 
faire (buvcnir de tems en tcms de 
ce que vous leur aurez recomman- 
dé 3 & dans les rencontres leur en di- 
re toujours quelque mot pour les ani« 
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mer de plus en plus au faint travâit 

qu'ils ont entrepriSf 

Article IL 

AyU dux Pères du troifiéme an y pour le. 
temps de leur nevician 

§. L 

LE troifiéme an de noviciat eft H im* 
portant , qu*il n'y a que Dieu , &ç 
les Peres , qui en font les DireAeurs , 
qui (cachent combien il eft neceflàirc 
" non feulement pour la perfeftion , mais^ 
pour le falut même des nôtres :& c'cft. 
avec jufte raifon , que nôtre Père Gc-*^ 
ueral n'en veut difpenfer perfonne. 

C'eft une année de retraite , -il la faur 
piaflèr dans le filence , & dans le recueil-: 
îement. Quiconque y vient fans être- 
bien déterminé à y demeurer volon- 
tiers & à éviter toutes les occafiops der 
parler , de cônverfer , de (e diftraire,n'a- 
vancera pas beaucoup , parce qu'il faut 
s'éloigner des occafions y tandis que la 
vertu eft encore foible. 

'Après cette année de retraite , jaous 
pafïerons le rcfte de nos jours dans les. 
emploi5 de la vie extérieure \ ainfi nous 
ae içaurions maintenant trop nous ap- 
pliquer aux exercices de la vie inte- 
sieure, . . 

Il arrive, d ordinaire deux convcrfiuns. 
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^ la plâparc des Saints , & aux Reli- 
gieux , qui fe rendent parfaits : l'une 
par laquelle ils iè dévouent au fervicé 
de Dieu : l'autre par laquelle ils (e don- 
nent entièrement à la perfcâ:ion. Cela 
fc remarque dans les Apôtres , quand 
nôtre Seigneur les appella y & quand il 
leur envoya le Saint Efprit ; en Sainte 
Therefe , &^n fon Confeffèur , le Petc 
Alvarez , & en plusieurs autres. Cette 
{econdc converfion n'arrive pas à tous 
les Religieux ^ & c'eft par leur négli- 
gence. Le tems de cette converfion 4 
nôtre égard , eft communément le troi- 
£éme an de. noviciat* Animons - nous 
donc maintenant d'un nouveau courage» 
Se ne nous épargnons point dans la voye 
du (êrvice de Dieu , parce que jamais 
elle ne nous fera plus difficile qu'elle eft 
k.pteknu Dans la fuite elle s'adoucira 
peu à peu , 6c les difficultés s'applani« 
cont. Car purifiant nôtre cœur de plus 
en plus y nous recevrons auAi des grâces 
en plus grande abondance, 
$. I L 
Il y a trois chofes à quoy nous devons 
{>£»ticttliecement nous étudier dans la 
Compagnie. La première eft l'amour 
de nôtre Seigneur , que nous devons 
teconnoîtrc pour nôtre Fondateur \ 
& Ignace n'étant que Ton Lieutenanc. 
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La ièconde eft un fîncere mépris de 
nous-mêmes, qui nous fa(Iè defirerle 
rebut , & le dernier lieu en toutes 
chofês , & retrancher tous les defirs 
des emplois honorables , des grands 
/uccès 3 &del'e(lime des hommes. Si 
nous prétendons demeurer dans un état 
4e vertu médiocre , fans véritablement 
aimer3& rechercher nôtre propre ab- 
jection , nous ne ferons jamais difpofés 
0UX grandes grâces que Dieu nous fe- 
roit 5 s*il ne trouvoit point en nous cet 
obftacle. Pour avoir cet amour , & ce 
defîr du mépris , il faut l^aller puifèr dans 
le cœur de J. C. y entrant fbuvent pour 
y confiderer le Verbe anéanti , & la 
très-fainte humanité anéantie en récol- 
leâion. Que fi quelques-uns difènc 
qu^il y a danger qu'elle n'empêche les 
fondions de zçle, à quoy nôtre voca- 
tion nous oblige , je réponds que c'eft 
jtout le contraire , & qu'il eft certain 
qu'un homme d'orai(bn fera plus en un 
an , qu'un ai^tre en toute fa vie. iLfaut 
demander incedàmment ces trois chofês 
à Dieu , & à nôtre Seigneur J. C. & à 
jS^ Ignace 3 fur tout pendant l'Qâave 
iiefaFête. 

§. IIL 
, Nous devons nous appliquer toute 
nôtre vie à trois choies. La première 



da p. LMs Ldllemânt. iiy 
eft l'amour de Dietu Plufîeurs même 
de ceux qu^on tient pour les meilleurs 
Religieux , pafTent leur temps dans les 
emplois du fervice de Dieu, fans élever 
pre{que jamais , ou du moins fort peu 3 
leur attention à Dieu même. Helas , tout 
ce^ui peut nous occuper hors de Dieu , 
qu'eft-ce en comparaifon de Dieu i Tout 
ce qui n'eft point Dieu > jn'eft rien. La 
conHderation d'un Dieu eft quelque 
cho(è de fi grand,que fi un homme avoit 
fiait 3 & ibulFert pour la gloire de Dieu > 
tout ce que tous les hommes ont feit , 
&c enduré depuis le commencement du 
monde , . ce ne feroit encore rien pour 
une telle majefté. Les Saines ont écé^ 
dans ce (èntiment. La féconde eft un 
continuel mépris de nous-mêmes , de 
nos aétions , & de tout ce qui nous tou- 
che y avec une {àiru:e haine de tout ce 
qui cEt en nous de contraire à Dieu. 
La troifiéme eft une horreur & une dé- 
teftadon du péché , & de tout ce qui 
nous porte au péché > nous- regardant 
fans ceflè comme une fentine, & un 
égout de tous les maux. 

U y adeilx choCes à quoy nous devons 
vaquer fans ceflè durant toute nôtre vie. 
La première > à nous purger de plus.en 
{)lu$ des péchés véniels. La lèconde^ à 
chercher. J>tea.> tant pair l'ocai^bn,^ 
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«mployanc tout le tems , que nous 
savons de libre 5 que par la ferveur , & 
la fidélité à nous agiter des devoirs 
de robéïflàncc , ne fouffirant dans nôtre 
cœur aucune paflîon , aucune afFeâiion, 
jiy aucun defir pour d'autres lieux , ou 
pour d'autres emplois , que ceux à quoj 
robéïilànce nous attache. Pour en venir 
là , il faut abTolumenc avoir le don d'o- 
raiibn. 

ç. IV. 

Trois chofès nous font d'une particur 
liere néceilité pendant tout le cours de 
nôtre vie fpirituelle. La première , de 
nous étudier continuellement à la pure- 
té de cœur par la vigilance à connoître , 
& à mortifier nos paflions. La fécon- 
de , de nous adonner de plus en plus à 
la connoiflance , & à l'amour de nôtre 
Seigneur , (ans quoy nous n'aurions ja- 
mais une fpiritualité (blide^ ni fublime; 
La troifiéme , de ne nous point amufer 
à regarder , ny à goûter les lumières, & 
les lentimens que Dieu nous donne : 
parce que ces fortes de grâces produi- 
lent leur effet dès le moment que nous 
les recevons , & ainfî il eft inutile de 
s'arrêter à les confiderer. Cela ne fert 
qu'à nourrir l'amour propre. Nous ne 
devons faire de réflexion fur ce que Dieu 
opère en nous y que pour nous affermir 

dans 
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BOUS confondre de la faveur qu'il nous 
faâty & pour pratiquer l'abnégation^qu'ii 
demande que nous ne nous attachions* 
qu'à Dieu teul , & non pas à fes dons, • 
Ce qne le P.Dire&eur nùus reccmmdnde- 
cêntinuellement , dit le Père Rîgoleu,c*e/f ' 
Id pureté de cœur , le recueillement , & 
teraifeni éf éviter les péchés véniels ; de' 
ne nous charger que de peu d^dHion , i- 
moins que l'ebéijfance ne nous oblige dem 
prendre davdUtdge \ de nous adonner bedu^ 
coup aux exercices d'humilité les plus basi 
(T les plus méprifés 5 de conferver toujours 
une grande liberté tefprit. 

Article III. 

Avis aux Pères du troifiéme an au fortit \, , 
de leur Noviciat , pour le relie 
de leur vie. 

L'Année qui fuit immédiatement no^- 
tre troinéme an de Noviciat , eft 
fort dangereufè^fur tout les trois ou qua«« 
tre premiers mois. C'eft un tems de 
crife > d'oà le refte de la vie dépend, La 
ferveur & la régularité » qu'on témoin 
gne y ne plaifènt pas à ceux qui n'ont 
pas la comcience (î tendre. On n'a p^ 
quelquefois le courage de (bûtenir conC- 
umment le pani de la perfedion 5 on 
craint de déplaire aux hommes } on s'en* 



11% Ld DpiMne fpirituelU 
tiuie d'aller contre le courant ; on fe re- 
lâche , on tombe , puis on fe relevé \ on 
iistombe > & enfin on renccmtre quel- 
ques objets plus puiflans > qui peu à peu 
ruinent tous les bons deflèins qu'on 
avoit formés ; iî bien qu'au bout de 
quelque temps on trouve , que l'on eft 
revenu à (on premier état » & Ton fiiit ^ 
comme auparavant» le train commun des 
knparfftits. 

Après hôtce troifiémd an de Novîdac» 
nous devons principalement nous main- 
tetiit dans une grande pureté de cœur » 
par la fuite des moihdrés péchés véniels, 
& dans une grande liberté de Coeur par 
la mortification de toutes (brtes d'af- 
feâions déréglées y &c d.Waches aux 
ài^tures j ju^u^à ne deCrer pas même 
plus de grâces > qu41 ne [^aît à Dieu de 
nous en donner. 

fixttminons (buvent la fituaciôn denô-» 
€l:e coeur > 6k, voyons s'il n'y a point 
qaelque èmpteâèment ^ quebue trou- 
bte , quelque mouvement deibrdonné. 
QuaiKl ttMs nous trouverons trop char- 
gés ti'^ccupations , demandons au S««i 
peneur d'en étte déchargés » au moins 
d'une partie pour xm temps. Quittons 
cdks qui ne nous font pas commandées: 
veillons pour lors plus fbigneufement 
fut n^us-méiMt , & fbnifions*nous à^- 
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^luage par fotaifba ^ & pu: nos au-« 
tues çxerckes de éévomn ^ U àt ^^ 

^*U nfMs fwnmmdêit U fins fiu^int , 
& ^vti Ufku de toelt^ 

I. La pureté de cûcur , c(«m s'âcquiett 
pac «ne &igneu{e vigitance fat nôtte 
intôrbiir i & par la oonfeffîon journalie* 
re > dont il £wic iaire grand cas. Oit plus 
<>n fe conMè « plus on fe purifie , la 
grâce propre de ce Sacremetit écam U 
pureté de confcienoe. Aind tchaque coiii« 
rafion ><»iitrèi'«xxoi(Ianem de la grâce 
hahkuelle , & des dons , conimunique 
encore utie nouyelle grâce facramentd- 
lo y c'eft-à-'dicet un nou^au droit à rec6- 
Toir de Dieu les grâces aftudles 3 Se les 
£écours aécdlàires pour s'affranchir dô 
plus en plus du péché. 

1 1. une pleine ^ 6c lenttere fidélité 4 
fégard de Dieu , luy donnant toujours 
le meilleur de nôtre cœur> ne procédant 
point ayec luy comme par ûneSk » Se eit 
biai&gl: j ne dietdiant point de détourd 
dans &$ vojfcs , le Servant > autant qu'il 
aft pofSble » de toute Vécenduë de n^ 
tie eœur : n'ayant que Dieu pour but de 
tous nos deflèins • & de toutes nos ex* 
crepri(es. Saiil n'avoit pas plus griéve-« 
ment ^cfaé que David » Se cependant 
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deles à coopérer à la grâce. 

VIL Ne nous atcri&ier , ni approprier 
jamais les grâces >^ ^e Dieunom kit y 
ni lie nous en glorifier ,,oa noue exakiH! 
en nous-mêmes , non plus ouè pow k%^ 
SiCQàs.de nos empiois , & oe nos tra* 
Taux % comme cl\me harangue y rf^une 
tragédie > d^ine déclamation y ë*un fer- 
aïon. Dîcq nous laiflè inutilité de ces 
.chotèi. Biais pour la gloire ^ it fe la re>> 
frrve :: elle ky cft dûë > & c^ une^v^ 
Mie inA^portaUe > <}ue de nous l'at^ 
tribuer. 

Vm. Au iônir de cette «nnée de re» 
txaixe pmnons garde > ijoil ne iembte i. 
^ue nous ToaUoaseATeignir») cm refb»* 
ner les autres. FaîfiMs^*d# nârte patt^ 
ce ^e nous ponnona, te àifmKi^A''tn 
iaireineompaiablement davantage. Rer-^ 
lom ddcseDemeat de la plus haute peir- 
feââcmàeeuxquiei^fbaccapables, Nb- 
dâfeospaa dapremier coap ce cpie nous, 
i^yops^ de meiHevUP : car en ceia il y 
aurait dÇ' b jAtÀxi, ft <ie feroit ftm 
jproAC; 

Il nous impoffle extrdmement dans la 
Compagnîa , d'être bien perfuadés, que 
ittdib diipenib de nos vèeax n'eflr vala^* 
ble devant Dieu y iàns une caufë iégtti» 
ine^ <)ui pai& pafiè( au Jugement de 



du p. Lwis Ldîhmâku 117 
IK^. SI bien > que tout Jejfiiitc ^ qui 
obcionc cène difpenfe fans jufte fujet , eft 
\Feritablemene Apoftat derant Dieu,quot- 
qu^ux yeux des hommes , &c comme 
l'on dit y mf9r0 9H$ifn9 ^ il kk en a& 
tikaneç. 

Avis four Us Préécéiws^ 
$. L 

SI un Préclicateur n'eft homme d^0> 
rai(bn , ii^e fera ji^mais grand fruit» 
parce que fès prédications y pour le re- 
gard du deilèin , des penfêcs > du ftile > 
4ttgefte> & pour les vues imparfaites , 
ic jesinoeBtipns impares qu^il aura eues 
en tout cela ^ {èrom pleines de péchés^ 
^ moins véniels. 

Le pro& des audiceurs dépend extfA- 
memem de la vertu d^ Prédicateur > & 
de fbn union ayec ^eu > qui luy peut 
donner en îin quart* d^ure d^)ralfon» 
plus 4e peni^es ^ $£ des penfôe^ plus 
propres pour toucher les coeurs , qu^it 
n'en trouveroit en un an de leâure > Se 
d^étude. 

On /è tue à force d'ikudier pour feire 
de beaux (armons > Se cependant on ne 
fut preique point de friût. D\>i!k vient 
cela ? Cisft que la Prédication eft une 
ionûion furnatucelle > auffi bien que le 
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faluc des ame» , qui eft là fin qu'on pire- 
tend ^ & il faut que Tindrument fok 
. proporcionné à cette fin. Or ce n'eft 
.point U, fcience, ni l'éloquence , ni les 
autres talens humains y mais la,&inceré 
de vie & l'union avec Dieu , qui nous 
tendent des inftrumens propres à pro- 
curer le (âlut des âmes, La plupart des 
Prédicateurs ont aflèz de Icience , mais 
ils n^ont pas allez de dévotion , ni de 
.faimecé, : : 

$. IL 

Le vray. moyen d'acquérir la^fcience 
àt% Saints , & d^avoir dequoy remplir 
un (crmon , Une exhortation ,- un en- 
tretien {pirituel , ce n'eft pas tant d'a- 
,voir recours aux livres % qu'à rhumilitc 
intérieure , à la pureté de cœur ^ au ré'- 
xuëillement , & à i'oraifbn, 
• G'-cft ainfi qu'en ont ufé les faints 
:Peres , qui ont expliqué l'Ecriture j les 
^fâii^ts Do(5beurs Scolaftiques, qui ont 
îCnfeigné la Théologie avec le plus de 
."^ccès ^' les faints Prédicateurs , qui ont 
-prêché TEvangile avec le plus de fruit. 

Quand une ame eft parvenue à une 
entière pureté de cœur , Dieu l'inftruit 
luy-même , tantôt par l'on£lion des 
^onfoJationsi fpirituelies , & des goûts 
intérieurs , tantôt par des lumières dou- 
ces ^ & affeâueuies y qui apprennent 
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mieux à parler au cœur des auditeurs > 
que ne peut £airç l'écude ^ ou les autres 
moyens humains. Dieu a tenu cette 
conduite à l'égard des Ouvriers Apofto- 
liques de nôtre Compagnie. Ainfi le P. 
Edmond Auger ^ accablé d'affaires > ôc 
n'ayant prèfque pas le loifir d'étudier , 
ravillbit la France par (es Prédications , 
qui operoient des converfions merveiU 
leufes. 

Ce chemin étant le plus court , & le 
plus aisé pour faire du fruit dans les 
âmes > nous le devrions tenir y laifiànc 
celuy , qui eft le plus long , & le plus 
difficile y fçavoir ceae grande applica- 
tion à l'étude , qui delTeche t*e{prit de 
dévotion» Mais nous ne pouvons nous 
défaire de nôtre propre fuffiifance ^ ni 
nous abandonner à Dieu. 
§• IlL 

Un Prédicateur doit bien parler , & 
ne pas négliger Télocution.^Le refpcft, 
qui eft dû a la parole de Dieu , demande 
cela. Il faut cependant qu'il évite une 
politeflè trop étudiée , de peur que l*o« 
reille de (on auditeur ne s'attache aux 
paroles » & à l'éloquence > ce qui em- 
pêcheroit tout le fruit du Sermon. Il 
fc prêcheroit foi-mcinc , & non pas Je- 
fusXhrift. 

Quand il s'eft fait un bon ftile > il ne 

F V 



«Loïc plus penièr , qu'à faire* eni £brt^. 
que la grâce anime en Iny l'art & la 
nature y & oué t'£iprit de Dieu règne 
dans (on diiconts, comme l'ame £ut. 
dans le corps.. 

Pour cet effet il doit demander au^ 
Sàînt-Efprit les penfées , qu'il fçait être 
propres pour toucher le cceuf; de. /c$> 
auditeurs. 

Il ne doîtaînier, ni prifcr,,nîlôuer y,, 
que J.C. & ce qui le touche i ne vouloir- 
être Juy-mêmc aimé, loiié., ni cftimé de* 
perfonne ; & n'avoir en vue > que dcr 
faire connoître,& aimer nôtre Seigiieur,.. 
& d'attirer tout le monde à (cm fex^ice, 
i. IV. 

Ceft une choie prodîèieufe de voîti- 
dts hommes appelles à la-vic apoftoli* 
que , porter l'ambition ,. & la vanité- 
dans le facré miniftere de la Prédica-- 
pon. Quel fruit peuvent^ ils faire > IL 
ont obtenu ce qu'ils pourfuivoient de^ 
puis fix ou fept ans. Ils en font venus èù 
bout aux dépens d\ine infinité de pe^* 
chés & d1mperfc6tions. Quelle vie î: 
quelle union avec Dieu !. comment Dieu 
ic fervira t-il de tels inftrumens } De là', 
irienncnt les mécontememens , les cha^» 
J^ins , les troubles , les chûtes funeftcy. 
L'un tombe de ce côté- là., l'autre de. 
iccluy cy, C-eluy-là dans des fcrnpul^, & 
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ifefi gênei 4f çaofçiQncff qui ne luy 
<kHm«nc ppinç dr pcpoç, Celuy-çy dan? 
dm murmuras §wm U^ 3^per^ur$ ^ 

dfni; le joug de l'<)Wii0inçe infupporta,. 
^•. C^c »tti^ fprc de h Compagnie,». 
I^eur fwlheur vient de ç^ qu'ils ne (bnc 
M$ PnV^ d^ns leui: çpipjoy par U voyç 
4ft l'obéï(&pç0f 

. A R T r € L B. V. 

^ixk'p$ur iivjtrs mplokie U Omfdgnii. 

J. ï. 

LA Compagmc (^tam un àat furna-* 
turel> afin qiie le$ moyens dont elle 
fc ierc > Â: la fin qu^elle fç pjcopo(è ityent 
4e la ptoportion» il £aut.q]De iongou^ 
vcrnement fpit furnatpr^l. Ainiî le$ Sip- 

r rieurs qui. fe condiûient feulement p^r. 
prudence naxurelle y iè trompent iou^ 
vent. Jofué fut trompé jpar les Gabgpx- 
jiites, parce qu'il ne conmlta pas le Sei^ 
gneur« Tout Supérieur doit agir par des. 
prindpes {ùmaturels y&c de même à prg^ 
portion un Régent > un pireâeur*. 

f IL 

C'^ft l'efprit intérieur j âc non.lès oi> 
donnances ^ qu'il faut augmenter dans^ 
là Compagnie* La mukiplicatîon des. 
ordonnances vient de la prudence. lui«. 
jiaajioej,<^uJb'â£puye davantage for iosi 

fi 4i 
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nimenc fenfuelle > & pleine d'une infi- 
nité de penfêes > de defirs > & d'affec* 
cions terreftres > qui éteignent en nous 
rEfpric de Dieu. Peu de perfonnes fè 
donnent tout-àr&it i Dieu » & s'aban- 
donnent à la conduite du Saine Efprit 
de telle forte , que luy (cul vive en eux , 
& f^it le principe de toutes leurs aâions. 

§. IV. 

Comme tous ceux qui (ont en état 
de grâce poilèdent les; dons du Saine 
£(jprit 3 ils en font quelquefois des ac- 
tes ; mais ce n'eft que comme en pa{^ 
fant i & fi fubitement » qu'ils ne s'en 
'la.pperçoivenr prefque pas. Âinfî ils de- 
meurent toujours en même état^ (ans 
avoir part aux largeflès du Saint Ef- 
prit^ à caufe de l'oppodtion qu'il trou- 
ve en eux. 

Chapitre IV. 

Des dons du, Sétint Efprit enfétticulUr. 

A a T I c L B I. 

©« Don de Sagefie. 

ON définit la fageCfe , une fcience 
aquifc par les premiers principes r 

ffi i/4 faveur : comme le goât efi frepre à dijcerm 
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lemenc de rapplication du Direâ:eur , 
l reconnoîcre tout çc qui fc palïè dans 
l*ame à laquelle il donne les exercices : 
& pour cela il faudroit , sil écoit poflî- 
Ue , luy parler pluficurs fois Je jour , & 
Voir ce que la grâce , la nature , & le 
démon opèrent en elle , & Taider félon 

' &s befoins. 

Il y a deux excès à éviter dans la con- 

^ duite des perfbnnes fpirituelles. L'un efl; 
de croire trop aifément les âmes , qui 
lifant les merveilleufes opérations de^ la 
grâce dans les Saints>aux moindres goûts 
qu'elles ont , s'imaginent déjà être fo- 
vorifèes des mêmes. Vanité dangereu- 
fc. L'autre eftde tenir les efpritstrop 
bas , & de ne les laidèr jamais s'élever 
au point de perfeâion, où Dieu les ap* 
pelle. Il y a des Dircfteurs qui ne veu- 
lent point oiiir parler de contempla- 
tion j ni de vifîtes du ciel , ni de grâces 
'extraordinaires. lUuAon fort préjudi- 
ciable à l'avancement des ames^. 
§. III. 
Dans la déciHon des cas de con(cien- 
•ce} il faut faire plus de fonds fur les 
lumières du Saint-Efprît , qui font la 
fcience des Saints , que fur le raifonne- 
ment humain. Ceixx qui en cela fe fon- 
dent fur l'argument de parité , tombent 
fouvent dans l'erreur. Il eft permis^ pac 
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exemple , de tuer un homme qui v^ur 
vous ôter vôtre bien r donc il eft per- 
mis de tuer celuy qui veut v^us ofet 
trhonneur par une calomnie. Ce raifon*. 
nement n'eft pas bon ; en des cas enco«* 
K plus femblables > Tun ne s'enfuit pas> 
de l'autre. Ce(l aflêz dans les choies, 
morales ) que ce ibit deux ca^ differens,. 
pour ne pas juger de l'un comme de 
rautre» quelque peu de diver&é qull. 
&mhle y avoir entre eux*. 
§. i V. 
Si dan&iKOS clatles nous témoignions 
aux enfans des^ riches ^ que nous (aifoDS. 
cas d'èux^par la coniîderation des avan- 
tages de \fL foitune , nous aurions grand 
tort > iïtiai leur nuirions extrêmement à 
«ux-mêmes3 parce que nous les nourrie 
rions dans cet eiprit d*ôrguei} > que les. 
achetés, infpirent >. ic nous icandaUfè- 
rtons les autres , qui verroîent que nous 
nous laiflèrions éblouir^ comme le refle 
des hommes y, par l'éclai: des gjïandeufs 
du (iecle , pour lefquelks nôtre pro-^ 
leifîon nous ofayge de n'avoir > & d^ ne 
marquer que du mépris >.& de l'avosp^ 
fion. 
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t R O I S I E' M E PRINCIPE. 
La pureté de ccenr. 

I»— Il . ■ ■ m. 

C H A» P I T R E L 

Sa nattttt & f§s proprhtés., 

A.R T 1 C li E L 

En quQj confifte la fuuti de cœnr^ 

LA pureté de cœur confîftb à n'a- 
voir rien dans le cœur » qui foie tant 
foie peu contraire à. Dieu 9,& à l'opéra» 
tion de la grace^ 

Tout ce qu'il y a? de créatures au: 
monde, tout Tordre de la. nature >.& 
celuy de la grâce > toute la conduite de 
lin Providence ,,tend àôcer de nos âmes 
ce qui eft contraire à Dieu*. Car jamais, 
nous n'arriverons à Dieu , que nous 
n'ayons corrigé > retranché, détruit , (bit 
en cette vie , foit en Tâutre , tout ce qui. 
«tft. contraire à Dieu». 

Article II. 

Combien U fureté de cwr n(ms efi 
neceffairti 

$. L 

LE premier moyen pour arriver à la 
perfcaion , eft la pureté de cœui^ 
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Par elle feule un S. Paul Ermite 3, une 
faînte Marie Egyptienne , Se tant d'au- 
très (âînts Solitaires , y (ont parvenus» 
Après la pureté de cœur 3 fui vent les pré- 
ceptes , & la doârine fpirituelle des li- 
vres : puis la diredion , & la fidèle coo- 
pération aux grâces. Voilà te grand che- 
min de la perfeétion. 

Nous devons mettre tout nôtre foin à 
purifier nôtre cœur , parce que c^eft là 
qu'eft la racine de tous nos maux. 

Pour concevoir combien la pureté de 
coeur nous eft neceflàire 3 il faudroît 
comprendre quelle eft la corruption na- 
turelle du cœur humain. Il y a en nous 
une malice infinie ^ que nous ne voyons 
pas > parce que nous n'entrons jamais 
iérieufement dans tjôtre intérieur. Si 
nous le faifions , nous y trouverions une 
infinité de defirs , & d'appétits dére» 
glés d'honneur > de plaifir , de commo- 
dités, lefquels boiiillonnent fans ce(!c 
idans nôtre cœur. v 

Nous fommes fi pleins d'idées fauflès > 
& de jugemens erronés , d'affcfticns dé- 
réglées , de partions & de malices , que 
►nous aurions honte de nous-mêmes , fi 
nous nous voyions tels que nous fom- 
mes. Imagînons^nous un puits bour- 
ibeux 5 duquel on tire inceflamment de 
Jl'eau > au commencement ce qu'on en 
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dire > n'efl quafî que de la boue » mais à 
force de cirer > le puits (è purifie , & l'eau 
devient plus claire ; de forte qu'à la fin 
■on en tire de Peau fort belle , & criftal- 
:line. De même travaillant fans ce({è à 
îpurger nôtre ame^ leiouds fe découvre 
peu à peu ^ 6c Dieu y mansfefte fa pre- 
fence par de puiflans & merveilleux ef- 
fets » qu*il opère en l'ame > & par ell« 
:pour le bien des autres. 
• 1 Quand le cœur jeft bien purgé , Dieu 
remplit l'ame & toutes fèspmilànces'^ 
la mémoire , l'entendement 3 la volonté 
àt ' {a^inte prefènce , & de fbn amour. 
Ainfi la pureté de cœur conduit à l'a:- 
iiîon :divine , & l'on n'y arrive point or- 
::âiBairement par d^autres voyes» : 
§. IL 
La vôye la plus courte» 6c la plus (ure 
4>our arriver à la perfedlion , c'eft de 
nous étudier à la pureté de cœur , plu- 
tôt qu'à l'exercice des vertus > parce que 
Dieu eft prêt de nous feire toutes fortes 
de grâces , pourvu que nous n'y met- 
tions point d*obftacle. Or c'eft en pu- 
rifiant nôtre cœur y que nous retran- 
chons ce qui empêche l'opération de 
Dieu. De (orte quo les empêchemens 
étant ôtés > il n'eft pas concevable com- 
bien Dieu opère en lame d'admirables 
efiècs. Slint Ignace difoit que les Saints 
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inêmos meKQtcnt de gra^ds ebâaeles 
miix grâces de Pieu* 

§.111. 

Sans une grâce abondante y nous ne 
ferons }amais d'isxedlencet aâions de 
iMfta > & jamais npos n^urons œœ 
alx^ndance de grâces , qu'kprès Itentieie 
purgation de nôtre cœur. Mais quand 
nous ferons panrenus à cette parfaite 
pureté de corar^ nous exercerons ks 
vertus >4ont l^occafion nous fera pre- 
{tniét ; & pour le regard ànt autres^donr 
lions n'aurons pas rocca^pn > nous en 
aurons l^efprk > & >pour amfi dire , 1^ 
lênce ; ce ^e Dieu recherche principal» 
lement^ car on peut fiûre quelque aâe 
d'une vercq » fans csi poâfdcr refprit et 
l'eflcnce. 

«.IV. 

Entre tous les ei^rdces de la vîc fpû 
xituellc y il n-y en a point à quoy ledé^ 
mon s'oppofe phis » qu'à Vécai& de la 
pureté de cœur. U nous lai^sra fake 
quelques aAes extérieur» de vertu >, noua 
accuter en public de nos £iutes > fervir 
à la cuiiine> aUer aux Hôpitaux , & aux 
prifbns ^ parce que nous nous contenu 
tons quelquefois en ceta , & que cela 
&rt à nous ftater , & à empêcher les re- 
mords intérieurs de la confcience *: mais 
il ne peuc {bu0rir que nous, jetfions lea. 



jfenx fur nocre ^œur> que nous en exa« 
minions les ëefordres y Se "que nous: 
aou9 appKquions à tes corriger. Nôtre 
ceeurmémc ne foît rien tant que cette 
lecherche, 8e cette cure » qui fuy fak 
teit Se fènt£r fes œîferes; Toute» noi 
pItifflGmeês ftnt infihmiene d^eglées , & 
BOUS n^aimtt» point à en connmtre tei 
ijéceglemetts ^ parce que cette connoir- 
itnoe BOUS humilie^ 

Autre lE lll^ 
jl'«r^# ^*U faut garder dans Upureti 
. if €am p & Us diveu d$gith 
dêjmtté^ 

«. \ 

Y \3ifdre «1^1 finit garder &kM lapu»^ 
JL^giifMmdu cœur^ eft premièrement dé 
rem^uer les p^^ véniels , Se tbs. 
corrige. Secondement > d^obferver les 
flUouvensens déréglés du ceeur , & y re«^ 
ncdier. TVdâëmement , de veiller {iir 
fes penfibs ^ âc les régler. Qiatriéme*^^ 
ment >. de rcconnoître les inspirations 
de Dieu 9 (es de(&ins > fês vobntés 5 & 
a'ànimer 5 à les accomplir. Tout cela (ê. 
doit faire doucement , y joignant la dé* 
votion de N. S laquelle comprend une- 
haute connoiffance de (es grandeurs ^ 
un profond refped pour fa perfonnc , &: 
pour tout ce qui le touche \Soxi amoui^ 
& (on imitation*. 
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li y a quatrç degrés de pureté > (>& 
nous pouvons parvenir par i»ne fidelç 
coopération à la grâce. Le premia: eft 
de nous 'purger des péchés ^{kfà^h^Sc 
4e la peine qui leur e^ 4^* ^ ^f^oûd)» 
de no^S 'déflore d^ ]âps jnauyaiJ^f l;i<^ 
bitude$ , & de nos ^âipns dqrçgtées. 
Le troifiéme , de. nous franchir de cette 
corruption originelle , qu^oti nomme 
fontes peçc4ti f alinnient du péché , la- 
quelle eft dans toutes^ rio'ifpuiflânces, 
& dans tous nos menibrésfcDmdie'â 
paroît dans les enfans , qui'bnt de l'in- 
clination au mai, fans qu'ils enpuidènc 
encore faire les aâes.^e quatrième , de 
nous dégager de c^te foibjtçilèf^ui nocis 
eft ^nacurelie » comme .à dés, creatujres 
tirées du néant : on la, nomme deftSu 
Hiné., 

. Le premier degré s'âquîert particu- 
lièrement par la pénitence. Le tecotid j 
par la mortification > & pa|: l'exe^c^fc 
des:aucres vertus. Le trpifieme y par les 
Saçrcmehs , qui opèrent en nous la gra* 
ce de nôtre réparation. Le quatrième , 
par nôtre union avec Dieu , qui étant 
nôtre principe, te la fource de nôtre 
être , peut feul nous fortifier contre les 
foibieiTes , où nôtre néant de foy-mêmc 
nou.^ entraille. 
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Une amepéac arrivci? à un degré de 
pareté , où elle ait un tel empire lur fon 
imagination, .& fur fès puiflànccs, qu'el- 
les n'aûtoht plus d'exercice , que dans 
le fcrvîce de Dieu. Elle ne pourra rieri 
vouloir , ni fe fouvenir de rien , ni pen- 
fèr à rien , ni rien entendre , que par 
rapport à Dieu s de forte , que dans U 
converfàtion , fi l'on vient à tenir des 
difcours vains » & inutiles , il faudrat 
qu'elle fê recueille en elle-même , faute 
d*e{peces , ou d'images , pour comjpren- 
dre ce qui fe die , ou pour en conierver 
la mémoire. 

Chapitre II. 
Les cbofes dont il faut purifier le cœur. 

A R T I G L B I. 

Les péchés véniels. 

NOus ne concevons le péché vé- 
niel, que comme une parole légère, 
une penfée vaine , une aâion de peu de 
con(cquence. Ceft-là une grande illu- 
fion , puifqu'il eft de la Poy , que Dieu 
punît un péché véniel de peines furna- 
turelles fort longues , & plus rudes > que 
les plus horribles tourmens de cette 
vie. D'où l'on infère qu'il faut que la 
malice du péché véniel fait incompara* 
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Ûement plus grande au jugement de 
Dieu ^ qu'elle ne iTeft dans Tidée des 
hommes. 

Le péché yémA eft un û grand mal « 
<9u*il oblige un Dieu d^une bonté ix&» 
nie , & qui eût voulu demeurer fur la 
Croix pour l'amour des hommes > juC* 
qu'à la fin des fiecles > de condajQuiet 
«ne ame qu'il laime « aa plus grand de 
fous ks fuppUtes ^ qu^nd elle paxtnic 
devant fbn Tribunal avec la Ibuillurè 
de ce péché. Car te plus grand tour- 
ment qu'on puUlè imaginer pour un€ 
ame fèparée de (on corps,, c'eft d'étie 
privée pour jamais » ou pour un tems 
de la vue de Dieu. Et c'eft ce que mé- 
rite le péché véniel , qui n*a point été 
expié piir la pénitence pendant cette vie. 
Voilà de quelle manière nous le devons 
confiderer. 

Nous ne tegatdons maintenant nos 
péchés » qu en leur état phy/ique ^ isui 
tx>us charme , ou dans leur être motu » ^ 
que nous ne concevons gueres. Il fiiuc 
les en viager dans leurs ejBTecs , & cônfi» 
deter , qu'ils empêchent nôtre uniom 
avec Dieu » & qu'ils nous éloig^Mnc 
pour jamais de luy en cette vie » fi ttoùs^ 
y perfeverons» Il £siiu: les voir comme 
oppofés au bien de Dieu > qui eft (k 
gloire» à Aotte ftvancenteiit ^rîtaçlr 
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te au cottcs de là Providence qu'ils in* 
terrompenc » & qu'ils changent A nôoe 
égard. 

§. IL 
Ce qui arrive aux fëculiers à l'égard 
hà péché olorcel » nous arrive à nous 
autres Religieux » au fu jet du vénieK 
Dans les Séculiers * la paJflîon éteint la 
lumière de la Fojr > & celle de la raifbn. 
t'aficâion déréglée corrompt le juge- 
ment > & ib tombent enikite dans les 
plus grands de{brdtes* Les Juifs avoient 
afiGès de lumière pour connoître que 
L C. étoit Dieu ; l'envie les aveugla » 
& ils firent mourir le Meflie qu'ils at« 
tendoient. Socrate , Plaion , Trajân , 
pouvoient connoître par la feule lumiè- 
re naturelle , les crimes abominables 
aufqueb ils s'abandonnoient. Leur paC* 
fion brutale ks aveugla. Rien n'eft plus 
manifefte » que l'obligation de reftituec 
le bien d'autrul , quand on l'a injufte- 
ment ufurpé. Cependant nous voyons 
tous les }ours , que l'avarice éteint tott« 
ces les lumières naturelles , & {iimatu* 
celles , qui montrent cette obligation. 
L'on nereftituë point » & l'on ne le f&* 
m jamais* L'attache au bien » a telle* 
ment corrofiipu le jugement > qu'on nV 
plus de lumière pour cela, 

G'eft ainfi que nous nous endurcif^ 



1 44 ^4 DoSrine fpiritûelU 
ions dans l'habitude de quantité de pe« 
chés véniels. La vanité , la fenfuilité y 
rattache à nos petites commodités , 
étouffent en nous les lumières de la 
grâce , qui font voir le mal qu'il y a 
dans ces ibrtes de fautes. Nous traitons 
de fcrupuleux > ceux qui par une déli- 
cateilè de confcience tiennent une autre 
conduite. Et pour nous flater dans nô« 
tre aveuglement , nous pallions de mille 
beaux prétextes > la paflîon qui nous 
aveugle* Nous nots forgeons une bon* 
ne intention , & après cela nous paflbnt 
par-defTus tous les mouvemens de la 
grâce. 

*$. IIL 

La ruine des âmes vient de la multi- 
plication des péchés véniels y qui caufe 
la diminution des lumières , & des inf- 
pirations divines , des grâces , & des 
confolations intérieures , de la ferveur , 
& du courage pour réfîfter aux attaques 
de l'ennemi. De- là s'enfuit l'aveugle-i 
ment , la foiblefle , les chutes frequen-. 
tes , l'habitude , l'infenfibilité , parce 
que l'afFeélion étant gagnée , on pèche, 
ians fentimerit de fon péché. 

Quiconque n'a pas foin d'éviter les. 
péchés véniels ) quand il auroit les fuc-^ 
ces du monde les plus éclatans dans les 
emplois de zèle à l'égard du prochain y 

il 
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il eften daftget de^fe petcbe tuy-mé*- 
me. Car ileftimpoflïblc^ que vivant de 
la forte , il ne tombe quelquefois dans 
le péché mortel , même fans le connoî« 
tie. Mais il ne laiflè pas d'être coupable 
des péchés qu'il commet dans cette 
ignorance 9 parce qu'elle eft comme af- 
fcâée. '- 

§. IV.: 
Ceux qui évitent foîgneufemcnt les 
péchés véniels , Tentent ordinairement 
de la dévotion y & ont en leur ame une 
certitude morale , qu'ils font en état de 
grâce. Au contraire , ceux qui fe laiflènt 
aller à commettre fans fcrupule des pé- 
chés véniels , ne fentent point l'onékion 
de lafolide pieté, & le Saint E(prit ne 
leur donne point d'affiirance qu'Us 
(bîent en grâce. ^ 

j. y. ': - " • 

Dans nos chûtes > d'abord que nous 
nous en appercevons , .11 faut adorer 
Dieu intérieurement > retourner à luy 
avec amdfer » luy demander pardon avec 
confiance > recommencer à bien &ire » 
fans jamais donner lieu \ l'abli^ce;menc 
&iI'inqui(Stude. -"^^' - • 

«fer 
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LES\ PASSIONS. 

\ ■ ■' ' ; ■.^. • 1. ■ ' " • 

ohfif' ^^ Lcment d'Alexandrie ajppelle les 

n»tio- \^ partions , *les Citr4,Snes du diable : 

?^îy''»* comme fi le démon par nos jpéch&> 

& par nos mauvaifes' habitudes ^ ç^mc^ 

' ' afFe£bions déréglées , &.par nos paffions 

nous imprimoic fa marque. Il fait al- 

iufion à la marque, des Empereurs » que 

les foldats portoienc > & que Saine Au- 

c^^'f^^uftin nomme U cardilne 4^ U milice. 

^tarTsl T^*^^ ^V^ ^ous fommcs fujets à d^s 

j^ailîpns ^ nous fommes. dans l'efclavage 

jle {àcan > qui leur donne le mouvement 

^. peu près comme fait un organifte aux 

jopgijes qu'il touche. Pour cet effet , il 

rémiië les humeurs du corps , & les 

phantômesde l'imagination. Il réveille 

Je fouycnîr ,ies objets , & il en re^re- 

jfente l*idée de la manière qu'il fçait être 

capable d'exciter la paflïon qu'il veut 

.faire puer : 8c JS nous ne JtJKomes % 

nQS gardjçs^ il ci^iJHt'orditiairemen^ dan$ 

^n defl^in. Il !a jJbuîjentjÇermiffion ,dc 

VrduHerles humeurs de ^rre. corps ^ 

de forte que nous devenons fâcheux 

aux autres , 8c )l nous-mêmes. 

Les parfaits ont un tel empire fur 
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leurs pallions , qu'ils les gouvernent 
Cpmznc ils veulent. EHes font «n -eux 
en quelque maniere.comme elles écoient 
tn notre Seigneur , en la Sainte Vier- 
ge > & en quelques Saints , plutôt dos 
frof4ffions ^ que de vrayes pallions* 
Oeft-à-dire , que ce font des mouve- 
mens de l'appétit intérieur , fèmblables & 
ceux des pallions , mais fournis à la rai- 
-fi>n 9 & qui ne s'excitent que par Tes 
ordres , & par l'imprelCon de la grâce « 
'qui dirige la railbn. 

Les imparfaits font tantôt dans I« 

Î'dye > tantôt dans la trifteflè , lèlon que 
eurs palfions font dans le calme , ou 
^ans le trouble : car la trifteflè , & l'in- 
quiétude ne viennent que des affedions, 
qui n'étant pas mortinées , caulènt ces 
itérations de paix > 6c de trouble. 

Ceux qui afpirent à la perfeAîon» 
trouvent la tyrannie des palEons infup- 
portable > 6c tâchent de s'en affranchir 
piar une continuelle application à les 
morti6er« Mais les gens du monde > qui 
/ont dans un perpétuel efclavaee» ne 
ibuplrem pas même après leur liberté* 
.Ils aiment leurs chaînes : & comme dit 
Job y ils trouvent leurs délices parmi sf^fui 
Us ronces > & les épines y qui les déchi^ fenti^ 

tent ^''*^'* 

^^^^' fûts m 

Job. 3G 



14S Z4 Domine fpirituelle 
§. III. 
La concupifctnce & les pailions > étcU 
gnenc infenfiblemenc les lumières infu- 
ies 5 & furnacurelles de rencendemenc ; 
de force qu'à la fin elles viennent à les 
étouffer entièrement : ainfi l'on voit des 
cfprits éminens » qui font néanmoins 
très- aveugles dans les chofês fpirituelle^^ 
Quelqu'un a les yeux fort bons 5* il ne 
s'enfuit pas de là , qu'il ait un forf 
grand efprit : ce font des facultés trè^ 
différentes. Ceux qu'une pafGon porte 
à faire profeflion de l'herefie ( comme 
fit un Prince Allemand pour déplaire 
à Charles- Quint ) au commencement 
ne font hérétiques , que d'affc6kion & 
de paflîon , ayant dans l'ame un juge- 
ment contraire aux erreurs de la fauflè 
religion , qu'ils profeflènt extérieure- 
ment. Mais dans la fuite la paffîoii fe 
fortifiant , & les péchés fe multipliant , 
ce qui reftoit des lumières de la Foy fè 
perd , l'entendement s'aveugle , Se ils 
deviennent entièrement hérétiques. 

; Ainfi dans les matières qui regardent 
la perfe^ion y tous les delordres com- 
mencent par une pafHon , & par une af« 
feftion déréglée pour quelque objet. 
Elle débauche peu à peu l'entende- 
ment , & celuy-cy fe laiflè enfin telle- 
ment gagner , qu'il ne porte plus de ju • 
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gemenc > qu'en faveur de la palCon 
dont on cft prévenu* L'on envi&ge 
quelque objet , un employ , par excm-- 
ple, qu'on trouve commode y ou qui a 
de l'éclat. La paffion s'excite , on aime, 
on defîre cet employ. D'abord renten- 
dement éclairé des lumières de la grâ- 
ce réfifte à ce defir , & lé comdamne: 
mais la palfîon s'augmentant , & les 
lumières de la grâce s'eteignant peu à 
peu , l'entendement ne fait plus dé ré« 
fiftance. Il condefcend aux inclinations 
déréglées de la volonté i il les approu* 
ve ; il trouve des railfbns pour les jufti- 
fier.j ^ & corrompu par la volonté , il 
aidé à (on tour à la corrompre » luy 
propofant de faù({ès maximes pour au- 
torÛèr fon dérèglement. 

ÀRTICiElII. 

Le fond S orgueil qui eft en nous. 
$. I. 

L'Orgueil eft l'amour & le dcfir de 
nôtre propre excellence. C'eft de 
tous nos vices le plus caché y le plus en- 
raciné , celuy dont les occafions (ont 
plus fréquentes. Il s'en prefente quel- 
qu'une à toute heure , foit à l'égard du 
bien 6c des avantages que nous po({è- 
dons , d'où nous tirons fujet de nous 
complaire en nous-mêmes j de nous éle« 

G iij 
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yer àur déflus dcs'aarrcs, & de rottîoîr* 
éccc eftimé & loué : foie l Wgard du' 
mal , & des défauts qui fbnc en nous,; 
que nous cachons de cacher ^é dégai- 
iex j de diminuetjd'iexcufer, 6c que* 
nous ne votions pas même eecxmnoîtw 
incerieurement. Nous faiiôiis en iiiV 
jpur plus de cent aâes d;'orgueïU 

Ce vice eft dans les Religieux d'ulfe 
autte manière , que dans le); {eculiêrâ» 
D^s oeuM'çy ^ l'objet 8c la matier« d^ 
liemr orgueilieâ: la foitune , & le$ biens^ 
oxteri^urs > en qcroy ils défirent e^Ciel' 
ier : mais l^orgu«3; eft dans le»* SLeli^ 
gieuY comme dans: ks a«sg^ ri^Ues^: 
il s'attache à leut excellcîh^e perfbnf^-^ 
nelle, & aux biens fiitetibi^v €-e(9 
un grand mal , de- la û^toé^ 4e toudf lesl 
maux. 

§. IL 

Pour nous rendre (èmblables à Dîeu^ 
il faut renoncer à la reflèmblance du 
diable , laquelle confifte en l'orgueil» 
eit la vanité , en la préfbmption 3 & à 
eelle des beces , qui conlfîfte dans les- 
padions 3 8c dans les mouvemens déré- 
glés de l'appétit fcnfuel. 

Tout vice produit en l*ame quatre 
mauvais effets : i . Il l'obfcurcit, & Ta- 
veugle. 2r IllajfbuïHe. }. U la trouble, 
il h gène. 4. Il l'âffoiblit : mais entre 
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cfcs vices , cèîuy -qaî avcagfc piîrtîcaKc*- 
ittnent l'cfprit , Vcflt l'orgueH' -, & cekiy 
^i (btiîlle parEieiilicremeîit le cœtir^; 
c*eft la volupté. 

Nous fbmmw liarurcllêmèm toujours 
diipofés à non» laiffer 'charmer pàt^ Téi 
clat de l^ontieur, dé* l'applaudilïêmenr; 
& de l'eftîme des- hommes 5 Se par les 
attraits du ploifir , & de la farîsBifEioii 
de nos fern -, parce que nous ne dbrri 
nons à la grâce que fort peu. d'empire 
for nôtre' efprir. G'eft' pour là tnêïrtc 
rai(bn , que fi Pon dit un mot de no» 
défauts, nous ne le pouvons {iipporter; 
H excitera dans* nôtre cœur trente mou- 
vcmens de^olcrc^', déchagrin, d'amcr- 
tome , d'impatience. 

Etrange injuftfce* du'coeur humahi ! 
Kcu nous a- pârdbnné une infinité- dç 
peché^venièls,. & quand nous les avons 
confèflés parmi tant de rechutes , il 
nous- a donné des confblations- interiett^ 
fts pour marque & pour gage de nôtre 
réconciliation : 8t cependant nous né 
j^vons oubker une parole délbbli- 
geanve- qu^on nousf aura^dite : une fcgr- 
re 4>i{ènie qu'on nous aura faite; nous 
en confêrvons toujours le fbuvenir > 80 
lÊkQàs n'attendons que- l'occafion d'en 
marquer nôtre mécontentement. Gela 
ytkx de la foUê eftime» Se du îvax 

G iiiî 
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amour que nous avons pour nous-mê- 
mes. Nous, confîderons plus nos inté- 
rêts que ceux de Dieu, l'orgueil nous 
aveugle. 

La malice de nôtre cœur orgueilleux 
paroîc encore ^ en ce. que (\ quelqu'un 
a le moindre défaut,, bien que d'ailleurs 
il excelle en tout le refte , nous laiflbns 
là toutes les perfeâions qu'il poflède, 
iBc nous nous attachons au defbut qu'il 
a : nous y penibns ^ nous en parlons, 
nous en prenons occafîon de moins efti- 
mer cette perfpnnc-là que nous , & do 
nous élever intérieurement au de0us dQ 
iuy y de forte que nous l'emportions 
dans nôtre cA^VD^e par dellùs tous les 
autres. ^. - 

$.111. . 

Nous avons une extrême ç^p/îtion 
à xeconnoître les.fautes que nous fai(bns 
contre les vertus que nous croyons avoir 
aquifès > bien qu'en effet nous en com- 
mettions d^'ailèz vifibles* Mais nôtte 
efpric fuperbe ne peut iè (bûmettre à 
en faire un humble aveu , parce que.cet 
aveu eft contraire à l'idée que nous avons 
de nous-mêmes > & choque la vaine 
gloire dont nous nous flatons. 

Nous fbmmes fi pleins de menfpnge > 
& de vanité , qu'encore que nouSr 
voyons bien que nous n'avons pas de 
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certaines vertus , û néanmoins nous 
ea fai(bns par liazard quelques aâes ^ 
pour lefqueis on vienne à nous loiier ^ 
nous nous laidbns audî* tôt perfuader^ 
que nous avons ces vertus-là >& nous 
nous flatons de cette faufle opinion > 
iemblables à ces foux , qui s^maginent 
être Rois : car nous croyons être ce que 
nous ne Tommes pas. 

§. IV. ^ 

Si nous ne fommes extrêmement fi- 
dèles à la grâce > nous faifons^out > juf- 
qu'aux aâàons les plus faintes par un 
motif de propre excellence ; de forte 
que fi nous difons la Medè , (i nous al- 
lons à l'oraifbn > fi nous faifons nôtre 
leâure fpirituelle , ou quelque autre 
exercice ; ce que nous envifageons en 
cela 5 ç'eft nôtre agrandidèment fpiri* 
tuel. Ce motîf-Jà eft defordonné. Ce que 
nous devons nous propofer , c'eft de 
tendre à Dieu , & de nous unir à luy par 
ces fàints exercices. Ce dernier motif 
ne regarde que la gloire de Dieu. Il eft 
conforme à la volonté de Dieu. Il eft 
pur Se definterede. Il eft agréable à 
Dieu. 

f . V. 

Nous fommes quelquefois trop fcn» 
fibles aux mécontentemens qui nous^ 
viennent de la part des Supérieurs ^ Se 

G v 
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de la Religion. Quel état de vie y a-t-îF 
au monde où Ton ne foufFre pas de 
remps en temps quelque déplaifir ? Si 
?on nous rcfule une chofe qu'on n'cfl 
jpas obligé de nous accorder; un congé, 
par exemple , nous nous en plaignonsr. 
îtautement , & nous murmurons. Qu'y 
a-t-ii déplus injufte ?: un peu d^humilitéj, 
un peu de mortification nous exempte*^ 
roit de bien des peines. 

$• VI. ^ 

Dieu ^c les cœurs ; quelquefois xt 
retire fcs grâces , parce quîl voit conif 
bien nous avons d'orgueil. Il prévoit 
oue s'il nous donnoit davantam de con^ 
K)lations, &de lumières ; s'il nous ac* 
cordbit de certaines faveurs , nous en 
deviendrions plus iuperbes. Nous Tom- 
mes déjà fur le bord du précipice , 6c 
pour nous empêcher d'y tomber , il 
nous prive des grâces , qui {croient l'oc» 
cafiôn de nôtre chute :apinfi refufat-if 
à S. Paul la délivrance de cette impor« 
tune tentation d'impureté, de peur que 
ïa vanité ne luy enflât le cœur. Ce n'eflr 
pas que S. Paul fût fnperbe : mais Dieu 
vouloir empêcher qu'il ne le devînt^ 
§. VII. 

Nous avons le cœur infiniment petit. 
Si Dieu nous donne la moindre confo- 
lacion, une larme de dévotion ^ nous en 
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tons: finjet et nous: éleyer œervei^ 
leufement à nos joeux ? Qu'efir-ce pQUD«> 
tam que cela ? ce n^eft. pas la miUiëmc! 
parue de ce que Dieumaos veut donner** 
fanaginons-nous an pauvre , qui vient 
de recevoir un Çoà. de la mmi à*\xn 
gnmd Sdgneur ? il s-en va tout triomi- 
phant de joye 3, fans acœndre les largd&i 
fes^. de ce Seigneur 3 qur veut luy jetter 
des. poignées: de piftoles. Voilà juû^&iu 
ment comme nous Saifons; 

Art I cl e I V. 

Q^U ne faut rien négliger des moindres 
im^erfeilions., 

*. L 

NOtis devons avoir un tràs^grand- 
foin des moindres mouvemens de* 
kr vie de l^e{prit , puifque Dieu en fair 
plus de cas 3 qtie de toutes les occupa* 
nions 3 & de toutes les aâicms. de la vie! 
ttacurelle. 

Avoir étouffé dans (on coeur le œôu^ 
i«ment d'une paffion y ou d'une incU^ 
Bation déréglée ; avoir arraché de fonu 
ame uneièule imperfection , c'efl: avoir 
plus gagné , que fî Vàn avoit acquis là; 
podèflion de cent mille mondes pour. 
«ne éternité. 

Quand nous n'aurions gagné au>- 
tsc. chofc en travaillant toute unc: 

G y\ 
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journée 5 comme des porte-faix « que 
de nous affranchir d'une peiifée inutile, 
nous devrions nous eftimer bien récom-» 
pen/es de nôtre peine» 

§. IL , 
; Certaines chofès petites en elles mê- 
mes^ font néanmoins de grande con- 
iequence à l'égard des Religieux.. Ainft 
marcher avec immodeftie par la ville ^ 
fè laidèr. aller à quelque (enfuaiicé à ht 
table des feculiers » rire avec éclat de^ 
Tant des externes^ ce font, des fautes 
petites en elles-mêmes y mais conAdera- 
blés pour leurs fuites \ parce que de là 
les feculiers itiferenV > que ceux en qui 
ils les remarquent n^ônt pas beaucoup- 
dedcvoaon, & cnfuite perdent l*cfti- 
me qu'ils avoicnt pour l'Ordre. Ainû 
dire quelque chofè au defavantage d'une 
maifon, ou du Supérieur de cette mai- 
fon y à quelqu'un qui doit y aller de^» 
meurer , c'eft une faute notable , parce 
qa^cUe ôte à ce Religieux HndHfcrence 
qu'il doit avoir pour toutes fortes de 
lieux , laquelle eft de grande confe- 
quence» Ce défaut eft aflez ordinaire.. 
§ IIL 
Il faut fbigneufcmcnt retrancher de 
certaines velléités , ou aéles de volon»- 
te inefficaces > que nous formons fans 
cefiè à i'égardde divers ob)ets , qui ex- 
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tkenc en nous des fencimens imparfaics» 
comme d'orgueil , d'envie , d aigreur > 
de fenfualité ; parce que de ces a£tes 
inefficaces naifïcnt les efficaces , & d'une 
fimple velléité oh en vient aifëment à 
une volonté pleinç, & délibérée. Tou- 
tefois en matière de dévotion ces vo- 
lontés inefficaces font bonnes > comme 
remarque Suarez. 

Article V, 

De l'dinegathn de nos imlinations pour 

nous mettre dans une fainte indifférence. 

§. I. 

N. Ous ayons . ordinairement dans 
l'ame de certaines chpfes qui gâ- 
tent tout nôtre intérieur. Ce fera quel- 
que aiFcftion déréglée , quelque defîiin, 
ou quelque defir d'un lieu , d'un em- 
ploi , d'une charge. Il faut nous étudier 
à uiie entière indifférence , & protefter 
que nous ne cherchons rien » finon de 
poflèdcr Dieu en cette vie , autant que 
nous le pouvons pofleder : & que tout le 
refte nous eft indiffèrent. 

C'eft à tort que nou^ nous plaignons 
quelquefois de n'avoir pas aflèz d'occu- 
pation dans les lieux oà iious demeu- 
rons. Cette plainte vient de ce que 
nous ne fommes pas affès détachés de 
nos inclinations > & 4e nôtre propre vo- 
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kincé. Nous n'arvons point usie patf^to 
inditfcrence pour toutes ferces d'em^^ 
plols : nous avons» des deflèins particii-^ 
iiers» Nous voudrions; eftre emplo]^s ik 
de certaines chofèsaufi^uellesnous noust 
bornons ^ à prêcher^ par exemple.» ooi 
à- diriger une Congrégation dsûis une: 
selle vilie : & quand on ne nous donne 
pas ces occupations-là ,. il nous {èmblcï 
que nous avons les mains liées \ nous^ 
nous imaginons eftre fans emploi :.c'eft 
une illuuon. Quiconque a la volonté 
portée indifféremment à toute forte de: 
bien, & ne iè ferme point de deileini 
de luy*même> n'aura que trop d'occn»- 
pation. Fremierement l^oraîfon ^ qui; 
ièule peut faire l'emploi d'un Reli^eux:: 
mais ceux qui n'y ont pas fait de pro» 
grès dans leur jeunefle , ne s\ adonne^» 
K>nt jamais dans leur vieillefle. Enfiûte 
tàr vifire des H%>itaius y & des^ prifonsf. 
les Catéchifmes , qui eft un mtniftete fr 
propre de \si Compagnie , ôc que &ine 
Ijgnaee , & nos premiers Pères ont exer* 
ce avec tant de zèle : quelques £xhor<^ 
cations à des Religieu&s y quelques 
Millions au» ParroiiKs de la campagne 
pour un ou deux jours y &c; 

Vous agirez à un certain emplby r 
vous voulez par exemple avour cette. 
claÛè dans ua tel: Collège* SuppofoG^ 
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ipjt vous l'obteniez par intrigue, avt 
par impominité. Il eft vray que vôtre 
propce volonté Ce trouvera fetisfeite , 
mais dn moms tour le travail de cette 
Claflèfèca pour vouy fans fruit; vous* 
aurez beau l*bârir à Dieu enfuite par de 
bonnes intentions aéhielles. Il ne luy 
fera point agréable > parce qu'il n'é(ï 
point conforme à fà volonté. Ce n'efli 
point là tour ce qu'il defiroit de vous. 
Toute la grâce que Dieu vous peut faire 
dans cette rencontre ftlon fa conduite 
Ordmaire » c*eft d'fcinpécher que dans 
ccp employ il ne vous arrive quelque 
grande chute : Ir ce n'^eft qu'ayant re- 
connu vôtre faute V vous vous mettiez 
finccrçment dans la difpofition de pren- 
dre un autre employ y Se qu*èn infor- 
mant les Supérieurs , vous vous rcfî- 
gnicz abfblumcnt à leur volonre. 

Vous avez beau dire que vous êtes 
indiffèrent à tout ; fi vous faites cas de 
certains emplois éclatans , vous ne l'ê- 
tes pas. * Tant que cette cftime durera , 
votre prétendue indiflfcrence ne fera 
qu'une vraye hypocrifie. 

Il n'eft pas pofïible d'être indiffè- 
rent , fî premièrement on n'eflime la vi« 
intérieure , & qu*on n'en ait aficz de 
conuoii&nce pour la- préférer à toute 
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autre occupation. Secondement , iî l'on 
ne méprifê tout l'éclat des fonârions ex- 
térieures , tout le goût qu'on y trouve,, 
& tous les avantages qu'on s'y promet*. 
Sans cela on pourra bien avoir quelque 
forte d'indifFcrence , mais avec peine & 
contrainte. Elle ne fera pas confiante > 
parce qu'après tout , le cœur ne fe peut 

{>a(Ièr d'aimer quelque chofe. Mais fi 
'on aime , & fi Ton prife comme il faut 
la vie intérieure 3 on fera éternellement 
indiffèrent pour tous les emplois de la vie 
extérieure , parce que celle-là, quand on 
la connoît , a incomparablement plus 
d'attraits,& de delices,que cellc-cy; c'eft 
de quoy il nous importe extrêmement 
de nous bien convaincre : car comme 
l'on ne perfiiade aux (êculiers le mépris 
des richeflès , qu'en leur montrant qu'ils 
peuvent acquérir d'autres biens plus fo- 
iides y & plus durables ; de même nous 
ne mépriferons la fatisfadion > que 
nous pouvons nous promettre des em« 
plois extérieurs , que quand nous ferons 
pareillement convaincus > que ' nous cti 
trouverons une bien plus folide dans le 
recueillement de la vie intérieure* 

Sans le don d'oraifon > nous n'aurons 
jamais une parfaite indifférence , uni- 
verfèlle & confiante. Nous pourrions 
bien avoir quelque indiâerence pour 
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de cercaine$,cho(esj.&pour un temps:: 
çulis elle nefcroic pas entière ni paifî*- 
ble s elle (èroic toujours accompagnée 
de peines 3 & çombatuc de beaucoup 
de répugnances. 

$. III. ' 

Il faut être tellement indiffèrent i 
ou'on fe porte plus volontiers aux cho- 
ies pour lefquelles on redènt le plus d'à- 
veruon , & qu'on les demande à Dieu > 
& aux Supérieurs. X^piconaue ne peut 
pas encore en venir là 3 cft bien éloîgitié 
de la vraye indifférence. 

Quelques-uns n'ont point de dcflcins, 
mais ils ont de Pefperance d'un tel em- 
plov.9 d'un tel bien : il faut encore fc 
défaire de cela pour être dans une par*, 
£iite indiâerence. . 
: Nous devons vivre dans un grand 
abandonnemènt de nous-mêmes aux vo- 
lontés de Dieu 9 aux ordres de fa-provi* 
dence, & aux difpofitions de l'obeiflàn- 
ce 5 (kcrifiant à Dieu toutes nos pf éten- 
tions.) & toutes les efperances humai- 
nes , que nous avons fans fin > fur tout 
dans k jeuneflè. Les jeunes gens vivent 
de l'e/perance de l'avenir j les vieillards 
du fou venir du.padë. 

Confîdcrons qu'il n'y a rien de plus 
vain , que ces fbnes d'efpcrances ; qu'el- 
les nous trompent ordinairement î que 
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de cin^Hcê 3 à {«ine-yen à^il ^^*i ,> 
qui itéiiflîffent y Dm pt«rîâfdtt>Iàifit à té9 
cor^foiidte j pàtdtf ^iftl^ts (one aucune 
d^uiùrpârionsfur fès droits : enfin , qâ^ 
de procurer leur fuccès , c^cft (brtir dëiT 
voyes de la Prc3^idem:e , & quitter la 
voimr que Dlea nous avdic tracée de 
toute éternité» 

A R r r c t E VF. 

Comment on fe diir comporter dans les 

gfdCn, & avec quette abne^atiùH 

il In fam retèvoh: 

§. L 

L'Abnégation des comtnençans> catté» 
6&C à fe retirer des occalions dix 
péché» à mortifier (es paflîons» £ipiD«» 
pre volonté , & fon jugement prbptie» 
L'abnegationrde. ceux qui ont: déjà; &ic 
quelque progrès: dansL la$ yicfyimaàidi, 
êiQ; de ne fe point actacher aux dons: dos 
Dieu. Car; bien' que nous confeffions que 
nous tenons tout de Dieu > nous a^iflbn» 
néanmoins , conune /i bous -ayionsr de 
nous-mêmes les grâces qu'il nous dasoM 
ne par une pure mifèricorde : comme & 
nous les pouvions retenir , & que nous> 
les poflèdailions de la manière que 
nous podèdons les.prefcns qui nous 
viennent de la libéralité des fai3mmes.j 
(equieft faùx« 
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Diea pour empêcher ccctc appropria- 
tion y retire par fois (es grâces , & nous 
ote cette facilité à pratiquer les vertus > 
qu'il nous avoir dorfnées ; de forte qu'il 
fim» fetiïblèra que nous /bmmes redc- 
T^nus fuperbcs , ou fenfuels , & nous 
fendrons autant de difficulté à nous hu- 
lAiiier > & à nous mortifier , que nous 
en fentîpns au . commencement : maïs 
ce que Dieu en fait , n^eft que pour nô-. 
cre bien > il faut le laiflèr faire ; il veut 
poUr lors opérer luy-mcme ^ & que 
vous apprenions à iouffrir fon opéra- 
tion; Vi fimmpatientei dfvina. 

Il- nous prive àt fes confolatîons , & 
èJé ht dévotion fenfîble dans Toraifon y 
Aîtltns ne» autre» exercices pour^pfou- 
ttt notre fidélité' > &pour nous mettre 
ëbrts cette parfaite nudité d'efprît , oit 
éôiveht être les âmes que le Sainr-Éfprit 
veut remplir de {es dons. Tout ce qtjie^ 
BOUS avons à faire de nôtre part , c'dft 
de nous mdntenir dans la plus grande 
pureté de coeur , qu'il eft polïîble , évi- 
tant foîgneufement les moindres fautes > 
fcdu refie abandonnons- nous à Dieu 3. 
& (bûmettons-nous à toutes les diipofl* 
lions de la Providence. 

Cette conduite n*e(l pas feulement 
pour le temps de nôtre noviciat > c'eft 
pour tome ïsn vie \ ayons donc copfiancc 
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en Dieu , & aflfurons-nous qu'il ne 

nous manquera pas. 

§. II. 

Nous nous approprions les bons (en- 
timens que Dieu nous donne , & nous 
nous y attachons par une (ènfualité (pi- 
rituelle , ou par une vanité (ècrete , 
nous les éaivons » & nous les vou- 
drions toujours avoir. 

Ce n^eft pas mal fait , de les écrire 
brièvement pour en confèrver la mé- 
moire > dans le dedèin de nous en fervir 
à l'avenir : mais de le faire par un efpric 
de propriété , c'eft un abus dangereux. 

Nous (bmmes voyageurs , nous de- 
vons toujours marcher vers nôtre ter- 
me 3 & ne nous pas arrêter à Ci peu de 
çhofè ; Dieu nous garde bien d'autres 
faveurs : il eft infiniment riche , & infi- 
niment libéral^ il ne manque pas de 
nous départir ks dons > à proportion 
que nous ibmmcs fidèles à y coopérer. 
Servons-nous (culement de ceux qu'il 
nous fait j tandis que nous les avonSj 
puis paflbns outre , comme un voya- 
geur , qui marche alaigrement dans un 
beau chemin , ne s'y arrêtant pas davan- 
tage y qu'en un autre , (bus prétexte 
qu'il eft beau. 

Ceux qui font (ans ceflè des refle- 
xions fur les lumières & fur les fenti^ 
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mens de la grâce, font femblables à 
un voyageur qui de temps en temps , 
ayant fait quelque pas. Ce tourneroit 
pour voir le chemin qu'il a fait , & s*a- 
mu(èroit à le confiderer avec une vaine 
Gomplaifance. 

§111. 

Confiderons que les grâces que Dieu 
nous fait , font les biens de Dieu , St 
non pas les nôtres. La pauvreté fe doit 
même pratiquer à l'égard de ces fortes 
de. biens fpirituels : plus nous recevrons 
les grâces de Dieu avec abnégation , 6c 
avec pureté , plus elles feront fortes Se 
abondantes, 

$. IV. 

Qiiand Dieu nous donne quelque lu- 
mière , dès-là que nous l'avons reçue , 
elle opère incontinent l'effet que Dieu 
prétendoit , parce qu'elle a difpofé l'a- 
me à ce que Dieu vouloir , (çavoir à être 
plus capable de l'union divine , à quoy 
tout aboutit. 

Il ne faut donc pas mettre,comme font 
quelques-uns , le but de toutes les lu- 
mières en l'aâion , & en la pratique s de 
'forte que nous tenions pour vaines » 
celles qui ne nous portent point à agir. 
Il fuffit qu'elles difpofcnt peu à peu nô- 
tre ame à l'unir à Dieu , qui eft la fin 
même de toutes nos œuvres. Car tout 
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ce que nous iaifons dans i'exercke des ' 
vertus» ^ous achemine à ce te^m^. 
Qudnd les lumières , & les {èmim^ns 
^nc pa{^> nous ne devons faire aucun 
câForc pour les rappeller. Si toutefois 
Dieu nous les remet en la mémoire , Ip 
(buvenir n'en eft pas mauvais : mais il 
n'y a. gueres que les commençans qui les 
doivent écrire* 

f. V. 

Dès le moment que nous nous atta- 
chons à quelque objet hors de Dieu « 
410US donnons prife au démon > qui par 
4cetce attache ne manquera pas» ou dp 
nous ôter la liberté d'efprit , & de nous 
troubler , ou de nous donner » & de 
nous procurer » autant qu'il pourra y ce 
que nous ^Ceâionnons , (ut tout fi cp 
,Kmt des goûts» ^ des confolations fêiv 
.£bles » (dpnt il è^Qus fera trè&.liber(al 
.jKnir no]us perdre s^^.ut. 

Quand donc un Pirçifteur s*appcr- 
Çoit que les âmes qu'il conduit , ont d^e 
xes fortes d'arrarhes » il leur en doit re- 
trancher l'objet pour un temp? : puis 
,j|]uaud }\ Içs verra daps Hnd^erence^ 
il leur eu jperjoj^fl^ta Itpfage à J'ordi* 
uaire; 

Les petfonnes éclairées des vrayes lu- 
.miercs , ne portent leur ^ffeftion quà 
pieu^ne s'afitfLhaut pa^^preau^c çho- 
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(es les plus faintes. Si Dieu leur don- 
ne quelque bon iènciment ^ ils le reçois 
Yenc avec aâion de grâces , & abnega- 
tioli t *fc gardant bien de prendre le 
. change, en recevant d'autres pcnfées , 
Que le démQn tâche fubtilement de leur 
wegerer. Et quand ce fentiment dje 
ï)icu eft pafle , ils ne s*y attachent plus , 
& ne s'efforcent point de le retenir plus 
JQilg-tems , que Dieu ne veut. Ils ne 
^ propofent point de rappeller la cau^ 
ie > ou l'ocçadon qui l'avoit excité :: 
-/çpmme de hitç encore les mêmes exei> 
xîç^ » la mêtne praifon , la même leâa*- 
jre 9 à def&in d'avoir un pareil fenpL- 
Xf^sai > mais ils paflènt outre , marchant 
toujours dans une entière nudité d'ef- 
prit ; .& par ce moyen , ils ôtent au dér 
4x\Qn \p pouypKj & Tocçaiion de les 
.ti:Qmper cri J£»)r donnant des douceurs^ 
& des conÇolacions ^nfiblçs 9 & d'au- 
.très choies extraordinaires pour les con- 
jdulre^i^niaite ic}4ns/le précipice. 
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Les Supérieurs fubalcernes ont grandT 
fte(bin du don de confèil en certaines^ 
occafion$> quiiegardenc laprariquçde 
Ifobeîdànce. Car un inférieur > qui nz^ 
point de: C^et s à gouverner > n'â.pafles. 
mêmes difficultés dans l'exercice de l'or- 
béiïlànce» qu'un inférieur quieft auflî: 
Supérieur de: quelques- autres , comnie^ 
un Reâeur , un> Provineial , un AiBl- . 
tant. Celuy-cy , par exemple >. fc trou- 
ve quelquefois embarraffê ,. & en danger 
de trop obéir y même contre le. devoii:. 
de fa charge ^ s'il n'eft éclairé par la-, 
conduite du Saint Efpric : car il peut, 
donner dans divers excès» comme dcu 
kiâèr tout faire aux Provinces j- ou de: 
condefcendre aux volontés des particu* 
culiers;, qui auront prévenu & gagné. 1er 
P. General. Ainfi étant obligé d'un^ 
coté' d- obéir , & de l'autre de iRsiirele. 
devoir de (a Charge > il eft en danger >, 
ou de trop' obéïr pour ou contre [au 
Charge >. ou de. tomber aufli dans l'àu-^ 
tre extrémité de ne pas aflez obéïr^ 
Bans ces rencontres ceux qui fe gou^ 
yement par les dons du, Saint Efprit ^ 
ne peuvent errer : mais nôtre malheur 
eft de connoître fi peu en pratique ces. 
èxcellens dons , qui font les principes, 
de la conduite des Saints , parce que 
nous ne npus appliquons pas tout, de 
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meut pour plaire à Dieu , et qae nous 
«lions faire^quand inême noos n'y' tiou* 
vcrions point nôtre plaifir , ny nôtra 
Jvopre nttecêt. £t (dans le progrès de 
nos avions nous devons apporter une 

rie circonfpcéfcxon pour nous défen* 
des impuretés qui pounroient s'f 
gliâèr , foie des extérieures , comme qû 
rîmmodeftie > (bit des intérieures, com« 
me des fècretes recherches de l'amonc 
propre. 

A H T X CLE IL 

Que nous divins agir par desftincipu 
furnaturels. 

NDtre cœur eft dails un continuel 
mouvement vers le bien j mais c*eft 
toujours vers quelque bien naturel s fi 
le Saint Erprit ne le porte plus haut. Ainfi 
nous devons veiller fur tous les mouve« 
mens de nôtre coeur , pour ne (ùivre 
que ceux qui viennent du Saine £& 
prit» 

Les (amts Anges n'ont jamais fait de 
ces ajticms , que nous appelions de putt - 
ndfure : ils renoncèrent pour jamaii; 1 
leur amour propre , par le pur motif de 
l*amour de Dieu $ & pendant qu'ils fu^ :* 
rent vovageurs , ils ne firent que des ac- 
tes de foy , d'eô>erance , de cnarîté , & 
des autres vertus funiaturelles. Ceft ce 

H 
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qui leur a mérité la poflèflîon de Dieu g 
ëc les a rendus éreineliement bienheu- 
reux. 

: Nous devrions imiter cette fidelieé 
des Anges , agifTanc toujours par des 
principes furnaturels. Mais nous fbm- 
mes tout plongez dans la nature ^ âc la 
plupart de nos avions font ou pure^- 
ment naturelles > ou mêlées-partie de la 
grâce , & partie de la nature. Nous n'en 
faiibns presque point qui (oient toutes 
de la grâce 3 & parfaitement furnatu- 
relles. 

Chapitre IV. 

Les principes de U corruption du cœur du 
côté de l'efprit. 

Article L 

L* erreur & les faujfts maximes» 

NOus n'avons jamais de vices ni 
d'imperfeâions, que nous n'ayons 
de fauxjugemens, & defauflfès idées» 
qui caufènt ce dérèglement dç noi 
mœurs : car Temendement , & la vo- 
lonté font les deux principes de la ma- 
lice , comme de la bonté des créatures 
libres. Aind les imparfaits font pleins 
de jugemens pratiques fondés fur los 
fauilcs idées qu'ils le forment £eioii les 
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mclinations de la nature corrompue. 
Voilà ce qui nous entretient toujours 
dans nos mifcres. Le peu dé bien que 
jidus faifbns nou3 aveugle de forte y que 
nous nous eftimons aKès veitueux , ic 
>cecte bonne opinion y que nous avons 
-de nous-mêmes » fait que nous ne nous 
corrigeons que crès-diflicilemenc de nos 
défauts. Le petit peuple fui voit nôtre 
Seigneur. Il leur difoit : Bien-heureux 
Us pauvres tTefprit 5 & ces bonnes gens paupV- 
xecevoient humblemtnt (à dodrine. ns jpi^ 
Les Pharifîens » les Doâeurs de la Loi , ^Jf*- 
les Princes des Prêtres ne le fuîvôient 
point , eftimant vainement qu'ils avoienc 
•quelque cho(è<ie plus grand que ce qu'il 
çrêchoic. 

A R T I c L E IL 

UJgnorance. 

CEux qui ne fuivent point la con- 
duite du faint Efprit ^ demeurent 
toute leur vie dans ces trois fones d'i« 
gnorances. dont parle faint Laurens 
Juftinien. 

Le première «ft celle , qu'il appelle, 
NefcientU v^ri , &falfi , le manque de 
difcemement du vray > & du faux. 

Cette ignorance fe trouve* en ceux , 
qui ne (è mettent pas en peine de remar-, 
quer les mouvemens de leur intérieur , 
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ne içavenc pas diflinguer en eux les dx* 
verTe^ opérations de Dieu , de la na- 
ture ,'& du démon ; de (brce que (c ren«- 
contrant ^cre deux fèntimens diâTerens, 
comme il arrive (buvent , ils prennent 
le faux pour le vrai \ une idée de leur 
imagination > ou une fuggeftion de Pen*- 
fiemî pour une in(piration divine ; leur 
j>ropre inclination pour un attrait de ta 
grâce. Us (è permettent librement coac 
ce qui ne leur :paroit point mauvais , 
lout ce qu'ils jugent , que la raifba> Se 
le bon (éns approuvent. Ceft' là leuâr 
un^fc i^gte y & ils ne fuivent les maxi*- 
4n6s de foy j que félon le tempérament , 
(& la modification, que leur raifbn y 
apporte. Pour fc maintenir dans cette 
liberté j ils fe fondent fur ces principes » 
qu'ils ne VcUleiït point être (crupuleux , 
ny fe rompre la tête , ny devenir abC- 
traits y'ny tien faire contre le (èns com» 
mun. 

Il eft dangereux , pour teux qui (ont 
appelles à une éniinente pôrfoétion > de 
fe borner à la conduite de la taiibn « Sç 
dubonféns^ ou dy prendre plus d'ap- 
puy que fur les lumières du (àint Ei^ 
prit. 

Gar-premîerement , il n'y a point d'ef- 
prît fi pénétrant , ny de jugement fi fo* 
lide » que le démon ne puiflè trompée 
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Secondement 3 cette conduite efl: dé^ 
kûamifc, parce qu^ea beaucoup d'af- 
Êûres la. raifon eft courte , & qu'elle ne 
fi|£t pas pour & bien conduire en tou^ 
ce$ rencontres. Troifiémement , cette 
CQnduîte eft purement naturelle , elle 
^ badcs elle eftbornée> & reftreint à 
peu de cbofes les deflèins de Dieu» qui 
£mt grands» & d'une vafte étendue» 
Quâtciémement>elle ufurpe £ur les droits 
du fâint E{prit> faifant la raitbn humai* 
lie arbitre 3 & gouvernante des în(pi- 
iUdoDS» & des vocations divines -j au 
lieu qu'elle-nSme leur doit être fbà- 
mife s&quec^eftau (àint Efprit à gou- 
Temer » & à ménager Ces grâces. 

La fèconde forte dignorance eft ap^ 
pellëe par (àint Laurens Juftinien : Nef" 
fienûd boni & mMi » le manque de difL 
cemement du bien » Se du mal. CeA 
proprement ae. fçavoir pas tenir cette 
jiifte modération , & ce milieu çn quoy 
la veccu confiftç , entre les deux extre-» 
mités. des vic^s qui luy font contraires. 
Ce qu\>n ne pçut connoîcre furemenc 
que par la direction, da faint Eiprit. 

hès vertus morales dégénierent en v{« 
ces quand on les prend nors d'un cer<p 
tain point, qui n'eft pas toujours le mê- 
me > la moindre citconftance dtrtemps^ 
dm Uea » à^s peri^nxies étant capable 
H ii) 
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de. le changer. Là raifon le pourra qud*- 
quefois renconcrer > mais noa pas toU'- 
)outs ; elle fe peut facilement tromper 
dans ce difcernement. Ceft le («ne E£ 
prit qui apprend à trouver infaillible-* 
ment ce milieu,& à s'y maintenir quand 
on l*a trouvé, C'eftluy qui en&igne àf 
pratiquer la mortification làns aller à un 
lîxcés> qui ruine la fantë^ ou fe fldter 
aù(E (bus prétexte de difcretion ^ à pati^ 
cher tantôt 4u côté de la douceur ^ tan^ 
tantôt du côté de la rigeur ^ à faire plu^ 
d'oraifon > plus de pénitence . en mi 
temps qu'en l'autre. » 

D'oà il faut conclure preiôîerément , 
que hors de la vraye Eglife on ne peut 
avoir aucune vertu morale. en (à per- 
fci^iion. Secondement, que ce qui cftr 
bon en un temps , ne l'eft pas en d'autre jt 
&qu*ain(î plufieurs chofes qui étoient 
autrefois en u(àge dans la diicipline de 
l'Eglife, ne le font plus à prefenç v que 
plufieurs Canons des anciens Conciles > 
n'ont plus maintenant de vigeur, à 
çaufe des changemens , qui (ont arri^ 
vésde fiecle en (îecle. Troifiémement , 
qu'on ne peut pas pour cela blâmer 
l'Eglife de relâchement, comme font 
les novateurs , qui ne vantent , que 
l'Ancienne Eglife , & fes coutumes , & 
Tes pratiques ^ qu'ils voudroient , ce 
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(êmble rappeller , ne faifanc pas refle* 
xion> que le même Ef^rit qui gouver-^ 
noie autrefois l'Eglifè , la gouverne eif^ 
€ore au)Ourd*huy , & qu'il accommode 
Ùl conduite au temps y ôc aux différentes 
4ii]3k)ficions des Fidèles. 

Juatroiiîéme forte d'ignorance s'ap- 
pelle., Nefiientia comnafdi y & noxu , le 
Qianque de difcemement de ce qui e{b 
utile j & de ce qui eft nuitible. Ceflr 
lors qu'entre ces choies mêmes , qui 
de Coy j(bnt bonnes , nous ne içavon» 
pas di(cemer celles > qui font les plus # 
ou les moins conformes aux deflelns de 
Dieu. Âinii faine Paul étant cqmbattu 
de cette importune tentation de la chair, 
fie {çavoit. s'il luy étoit expédient ou 
non d'en être délivré ; il en demanda 
\aL délivrance : & le Saint Efprit luy re<« 
vêla que cette tentation étoit un ordre 
de la Providence pour la gldre de 
Dieu. . j 

De-là il s'enfuit que cette ignorance 
peut quelquefois (e rencontrer dans les 
perfunncs mêmes les plus faîntes , du 
moins en de' certains particuliers ^ quoy 

Sue d'ordinaire dans leurs adions , & 
ans leurs emplois > ils voycnt ce qu'il 
faut faire , & ce qui eft le meilleur , & 
qu'ils aycnt la lumière du S. Efprit 
pour coiinoître les volontés de Dieu » à 

H iii) 
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peu près^ comme nous, avons la lumière 
dii foleil pour vois les objets qui fe pre» 
(entent à nos yeux. Secondement > que 
quand tout ce quil y a d'ëfprit , & de* 
bon fèns répandu dans tous les hom-^ 
mes (êroit ramafiS^ en un > celuy-cy ne 
ifauroit juger en teUe > & tdk rencon- 
tre ^^ ce qui nous eft le raeilleuv >.& ce 
qui eft dans l'ordre: de la providence à 
ttoCre égard. Les Anges mêmes ne le 
iSj^auroient dire » car qui peur içavoir ce 
que Dîea veut de nous , oà il nous mé- 
fie • fc par eà il veut nous mener 3 les 
iK>yes ncdienres dscs Juftes éfafnc auflfl 
dîéèreiijccs qœ leurs v^esfTr^fié- 
Clément > 'que ce difcemement appar- 
ient j, comme lespreccdens , au (aint 
Efprie , qui pénétre juiqu^an fonds do 
cœur de Dieu \ & comioit tous le» 
d^&ins de Dieu 5 & toutes k^ volon-* 
i& y les inani&ftant aux âmes qui s'a- 
bandonnent à fa conduite/ 
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Chapitiib y. 

Xéa principes df U €9rf»pthn du cœur M 
dthors & k Vixterieur. 

A a T I ç I, £ L 

Combitn nuifent les amtiéipartieulieref, 
& U convtrfiêthn des imparfaits. 

LEs amitiés particulières ; & les com-r 
municatipns femilieres > & frçquen- 
jDes tendent orcUnairecaent à des médi- 
iànçe$ » à des hrigines , & à de pedte^ 
cabales ^ à des munnureç ; à fè (poquer 
de$ autres ^ à rompre leç règles , à per- 
dre b t|:ixips i.&ç\ d'autres femblables 
défauts. s V 

^1 faut avpîr une charké iMiiyerfclle $■ 
fc trouver également avec touç le njûii- 
de dans leV recréations ,, ne fuir > ni ne 
chercher perfbnne ^ nQ faire aucune liai- 
fon particulière avec petfbnne , fans 
l*avoir bien éprouvée ;, de forte qu*oii 
puiflc efperer de profiter de fts pon{^ 
exemples , pour s'avancer dans la vertu.. 
Il eft pourtant à propos d'avoir quel- 
qu'un de la maifon en qui vous ayez 
confruicc > & à qui vous demandiez, 
confëîl dans vos doutes : il reconaman-. 
dcra la chofe à Pieu , puis il vous dira 
foa fentiment avec fcanchife» 

H V 
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A R T I c E IL 

Défauts que nous devons éviter ddns iét 

converfatiott^ 

PRenon» garde que nôtre converfa^ 
tion ne loit puérile, que nous ne 
nous traitions pas les uns les autres avec 
aflès de gravité ,,de refpcâ: & d*hon* 
néteté j que nous ne nous accoutumions 
2t nous contredire les uns les autres > Se 
à nous excufèr quand on nbus Bllme î^ 
que nous ne parlions trop , de ne par^ 
lions pas de chofes ipirituelles ; que 
nous ne nous épanchions' trop au de^. 
hors» 8c que dans nos entretiens 5c nos 
recréations nous ne nous remplirions 
l'efprit d'dne infinité de chofes , qui ne 
(crvenr qu*à nous diflîper > & à' nous^ 
troubler. 

Il faudroit ne jamais fortir de nôtre 
recueillement , n'oublier jamais la pre- 
ience de Dieu > nous maintenir toujours 
dans la modcftie , & dans l'humilité , 
parler peu , & ne parler que de bonnei 
chofes s déférer les uns aux autres , & 
nous défaire de cet efprit de contradic- 
tion y qui porte à impugner les fentii;nens 
d'autruy. ' 

«. II. 

Nôtre convejrtfation doit être honnête 
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Se civile ;. douce & agréable , tempérée , 
d'une gayeté, & d'une gravité modeftc, 
accomodante à l'humeur des autres > 
fans contredire > ni pointiller , fans plair 
fanteries , ni rarllcries j fans légèreté > 
ni flatcrie$>: éloignées des complimens, 
& des manières mondaines y accompa- 
gnée de prudence y & de fiji;iplicité>> 
pleine d'édification , animée de l'cfprit^ 
de Diett> &c ainûfonnée de l'ondion 
.£ûnte i que ta grâce donne aux âmes 
qu'elle pofiède pleinemeiTt*^ 
§. III. 
I^ans là converlation , & dans les vi^ 
fîtes prenons garde que le cœur , Se 
refprit ne s'arrêtent aux^ choies cxter 
fieœres ,-& ne s*y bornent. Quoyque ce 
foie qui (é. preiente à nos Cstis, il fauc 
dire intérieurement : Pdff^ >.p^ff€ ^ ce 
nUfi:p4S I4 ce que je cherche : ce que je 
dtfire y ce que je cherche , c*efi I'uhîqh 
Avec 2)ieu y c*efi. 7>ieM. [eul que jf 
veux^ 

Article ÏÏL 
Des vifitesy& dei convtrfations inutiter^ 

§. L * 

UNe grande ps^rtie des^ vifites: que? 
l'on fait ,. ne fèrc qu'à caufcr des 
4iftra£fcions. Ceux qui a'âgiflènt en^ ccla^ 
que par des principes, naturel» » ne g^^ 

H vj; 
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gneronc pas fiir les féculiers en tout xxtè 
mois 9 ce <\xit ceux qui le conduifènt 
par des motifs furnatureb > gagnent eft 
im jour» 

f IL 
' Il faut hiortîfier > autant qu'il eft po(^ 
ilble 3 la ctu:io(ité d'apprendre des nou- 
velles 9 & la démangeàtfbn de les débi* 
ter. Rien n'eft plus contraire à t*e(prir 
intérieur , & ne diflîpe davatîtage le 
cœur. Comme un poilîbn vient à mou» 
xir 3 quand it- eft hors de l'ieau , parce 
qu'il n'eft plus dans fôn élément : ainfi 
refprit de récolleâion (t perd dans les 
cbnvérfàtions de nouvelles > parce qail 
tft hors de (on élément» 
$.111. 
Qu'il eft étonnant de voir ( ce qui ar- 
rive pourtant quelquefois ) un Reli^ 
igieux 3 une Religieufc , que Dieu a tc^- 
tirés des embarras du (iecle y 6c qu'il ^ 
tnis dam la Religion 9 comme dans un: 
paradis terreftre , oà ils peuvent fc 
nourrir du pain des Anges , du fruit de 
yie 3 de la manne cachée , où dans le 
'recucïllement*3 dans Toraifon , dans les 
rigueurs même de la pénitence , ils peu- 
vent goâter des douceurs 6c des con(a- 
lations > qui contentent pleinement le 
; coeur 3 où ils peuvent boire à la fburcc 
i!^s pures eaux de la grâce : des âmes à 
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npi. Dieu prcfence les délices du ciel , 
€c qui peuvent trouver en Dieu la fëli» 
cité de cette vie., s*amufcr comtnt les 
gens du monde aux plaidrs , qui âaccnt 
les (èns y goûter la Icéhire d*un livre 
profane \. chercher leur (atisfaâion eu 
des viHces , en des nouvelles y. en de vains 
entretiens » en des familiarités , où l'on 
perd tant d'heures j un temps C\ pré- 
cieux , que l'on dérobe à Tes exercices de 
dévotion , & aux devoirs de (on em- 
ploy » & de l'obéïflance l & comment 
cela fè peut-il &ire > par quel charme 
fè lai(Iè-t-on ain(î tromper ? Fafmdtio s^f^ ^ 
nugacitatii obfcurdt bon a. Des bagateU 
les font capables d'enchanter une ame 
confacrée à Jésus -Christ par de (i . 
iaints engagemens , par des vœux tant 
de -fois renouvelles. Des bagatelles 
l'empêchent de connoître les biens > que 
Dieu a préparés à ceux , qui par une gé» 
nereufê abnégation > quittent toi^t jpour 
fe donner à luy. 

Opels torrens de faims délices Dieu 
Ter(bit-il dans l'ame d'un (àint Xavier » 
lor/qa'après les fatigues y & les dangers 
•d'un voyage de cinq ou fix mille lieues > 
il difbit , que pour une (êule de ces dî* 
vines conlolations , dont (on aine re- 
•gorgeoit , il s'expo(eroit encore voion- 
cicis aux mêmes peines > £c que tout au^ 
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nous manifeftera cfifuice les aucres.^ 

1» RenottveU^c (buveiK le bon pto^ 
pos de fuîvrc en toutes chofes la voloh^ 
ce de Dieu » ic nous afiFcrmir en çacc* 
refolution autant quil eft pofliUe. 

j ^ Demander fans ce(Iè » cette lumiÇ'r 

fty Se cette force du Saint Efpric y pour 

ficcompUr les volontés de Diea : noii$. 

lier au Saint E(prit 3 & nous tenir atea* 

^ chés à luy > comme Saint Paul ^ qtd di* 

JSectMl^ foit aux Prêtres d'Ephefc : Etant lié par 

ligMtHs le Saint Efffity fA nf'tn vais a Jerufiilem^ 

Htuvéh ^"^^^^ ^^ chantaient des aûions Icç 

doimjê plus importantes > demander à Dieu 

2^ la lumière du Saint Efprît , & luy pror 

Aâ. xo. tefter finceremcnt , que nous ne defi- 

rons autre chofè , que de faire fa vo>- 

loncé. Après quoy , slil ne nous donne 

point de nomveUes lumières 9 nous fe» 

rons auparavant 3 ce que nous avon$ aç» 

coutume de faire > & ce qui nous feniir 

Uera pour lors le. meilleur* 

, C'eft pour cela qu'au commencement 

des grandes afeires y comme à l'buver- 

iture des Pârlemens » des Âflèniblées d^ 

Clergé , des Conciles , on denunde 

l^aifîltance dû Saint Efprit par des Meâès 

.votives ^qu^on dit en fon honneur» 

4. Remarquer exaâement les divets 
mouvemens, de nôtre ame. Par cette di- 
iigcace > nou$ vienckoxis peu à peu ^ 
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ffeoonnoîcre ce <jui eft de Dieu , & ce 
qui n:*en, eft pas. Ce qui vient de Dieu 
dan&nne ame (bûmîfè a la grâce , eft or- 
iioaisemene paUtble ySl tranquille. Ce 
q[ui vient du démon^ eft violent^ & porte 
avec Iby le trouble & l'anxiété. 

AUTICLE III. 

iJUjeShns contrt cène doàrine de U 

conduite du Sdhu Efprit. 

ON £iit particulierepient quatre ob* 
jeâions cmiixe cette conduite in«- 
teaiettte duS.E(prit. 
' La première , qu'eUe par6k avoir 
^l^ie diofè de femblaàe à ^efprîe 
incerienr des Calviniftes. 
• Ofi répond premièrement » quil eft 
de la Foy > que Ams la grâce d'une in& 
pkation intérieure , çn qiioy conâfte 
k conduite du Saint Efprit y on ne peue 
Êûre aucune bonne œuvre : dire 4e con- 
traire, c'eftétre Sémi-pétagiem Seecm-^ 
dément , les Calviniftes veulent tout 
cegler par leur efprit intérieur > luy fbûw 
mettant même l'Eglife > & les décifiom % 
Sent reconnoidànt point d^autre règle 
de leur Foy , ayant inventé cette doftri* 
ne erronée , pour éluder les Traditions ^ 
les Conciles > & les Saints Percs : au lieu 
que cette conduite , que nous recevons 
du Saint Erpit paa: Tes dons > fuppofe U 
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Foy , & l'aacoricé de TEglifè , les recon«- 
»oîc pour règle > n'admet rien , qui leur 
ibic contraire ^ & ne tend qu^à perfec^ 
tionner l^exercice de la, Foy > & des 
autres vertus. 

La féconde eft , qu il (emUe que cette 
conduite intérieure du Saint Efprit ^ 
détruit l'bbéÏÏ&nce , qui efl: due aux 
Supérieurs. 

On répond premièrement , que corn* 
me Pinfpirationjnterieiure de k grâce » 
ne détruit point la créance qu'on don? 
ne à la propo/îcion extérieure des ac* 
ticles de la Foy , mais -plutôt incline 
doucement l'énrendement à croire. De 
même la conduite des donS; du Saint 
Efprit > bien loin de détourner de l'o^ 
béïflànce ^ elle en aide & facilite l'exé- 
cution» SeccMidement , que toute cette 
conduite intérieure > & même les revé<«' 
lations divines doivent toujours être 
£ibordonnées à l'obéiiTaoce , ^ fe doi^ 
veau entendre avec cette condition ta- 
cite , que l*obéïflfance n'ordonne point 
Wtrc chofc. 

Car dans l*état de foy où nous vivons^ 
nous devons faire plus de cas du com«« . 
psandement de notre Supérieur y que de 
celuy, que N.S. nous auroit luy-mê- 
ine donné immédiatement par une ré^ 
y^Iation ^ parce que nous (bmmes afljua 
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té$ 9 qu'il veut que nous en ufions de b 
ferre , que ks Saints l^ont fait ^ 6c q\i*^n 
Ce (bûmettant à i'Dbeïf&nce^ ils ont 
mérité d^rre élevés plus haut, qu^f 
n'euilènc été , s'ils Te fu(Iènc anachés à 
leurs révélations. 

Il eft feulement à craindre, que les 
Supérieurs ne fuivent quelquefois trop^ 
ta prudence humaine ^ Se que (ans autre 
discernement, ils ne condamnent le$> 
lumières, de ks infpirations du Saint 
Efprityks traitant d^illu/îôns, & de.ré-= 
Tcries , & prefcrivant des bouillons ^ 
ceux à qui Ûeu fe communique par ces^ 
fortes de faveurs.. 

- En ce cas il faudroît encore obçïr 
mais Dieu (çaura bien un jour corriger 
l'erreur de ces efprits téméraires , 6c 
kur apprendre à leurs dépens à ne 
pas condamner Ces grâces , fans les conw 
noître , & fans écre capables d'en Juger^ 
Ce qui les rend incapables d'en mea 
juger , c'eft qu'ils font tout an dehofe à 
tout dans le tracas y & peu fpîrittteki^ 
ne s'étant jamais élevé au deiltis- àtf 
derniers degrés de l*oraifon. Et ce qui 
fait qu'ils en jugent , c*cft qu'ils ne veu^ 
knt pas paroitre ignorer des chofcs , 
dont ils n^ont cependant > -ni l'expé- 
rience , ni la fcience. 

La troifiémc efl > cpiç cette direftio» 
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doit Ùl propagaridh par toute la terre , 
& l'a({ii^ttiilèment de l'Empire Romain 
à la Foyt On leur met en main la palme 
pour marque de leur force ^ & de leur 
viftoire. 

Quelques-uns attribuent à ce don la 
force que Dieu donne quelquefois aux 
paroles des Saints pour penuader tes 
rfprîts > &c toucher tes coeurs \ 'nuûs ils 
fe trompent : c'eft là un autre don par- 
ticulier , qu'on appelle gratia fermmif , 
la grâce de la parole. Grâce gratuite > 
qui eft donnée , non pour l\idlité de 
ceux qui la reçoivent > mais pour le 
bien du pt>€liain. Les ouTriers éran* 
geliques qui ont cette grâce > bien quils 
Éaflènt quelquefois des difcours fort 
iimples y Se mal polis 3 ne laifïent pas 
de faire de merveilleuies imfpreifiotis 
iur les âmes , ainfi que fàifbient les 
Apôtres , S. Vincent Ferrier y S. Ignace, 
S. Xavier. 

Le vice contraire au don de force 3 eft 
ta tinvidicé 3 ou k crainte humaine , 8c 
«ne certaine lâcheté naturelle 3 qmyîeiic 
de l'amour de notre propre excellence, 
ic de l'amoiir de nos commodités » leP> 
quels nouf arrêtent dans nos entreprîtes > 
ic nous font fuir à la vue de l'abje^cn 
k de la peine. 

Bien n'eft plus préjudiciable dans la 
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vîe fpiricuelle , que les craintes que le 
démon excite par mille refpeéb hu« 
mains > aafqueLs il faut généreusement 
réfifter. Ceft aînfi qu*il a fait tomber 
plufieurs grands Perfonnages , & qu'il a 
renverfe, s'il eft permis d'ufer de ce 
terme , les colonnes de TEglife , conmie 
le &meux Ofîus > Eveque àt Cordoue > 
lequel ayant préfidé pour \c Pape au 
Concile de Nicée , ayant combaccu fi 
long-temps , & avec tant de zèle ^ la 
Foy contre les ÀrrieribS , ayant rempor- 
té tant de gtorieufès viâoires fur ces 
Hérétiques > les ennemis )uré$ du Fils 
de Dieu , à la fin vaincu par la crainte > 
ie lai{!à aller à %ner la condamnatioa 
de S. Athanafe. 

On ne peut dke le tort que le refpeâr 
liumain nous fait. 

Quelqtfun aura dcfleîn de parler àes> 
chofes fpirituelles > de garder la règle 
du âlence y ou quelque autre règle y de 
faire quelque aâe de mortification : 
cependant s^il vie^nt à fe rencontrer 
avec tels & tels » il n^aura pas le courà-» 
ge'H'execmter fà bonne réiblutipn > bien 
qu'il fçache qu'il aura enfuiie un fènft- 
ble regret d'y avoir manqué. Voilà d*on 
coré nôtre règle & linterét de Dku ; 
& de l'autre , la fàtisfadion d'un tel > 
la crainte de luy déplaire. Nous balan- 

M vi 
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çons ces deux confideracions , & la der- 
nière l'emporte. Quelle infidélité ! quel- 
le lâcheté 1 Cèft ce que nous faifbnsv 
tous les jours. Ya-t-îl rien qui marque: 
mieux nôtre peu de vertu ^ &c le grand 
empire que le refpeft humain a fur 
fious ? C'èft pour cela que Dieu nous dé- 
laiiïê ,. &C qu'il retire Tes grâces , & que 
nous tombons en(uite injfènfiblement 
eu de grandes miferes. 

Comme le don de confêîl accompagne ~ 
celuy de force ^ & le xlirige , nous por<i 
tant à entreprendre de grandes diofès : 
aufli là prudence humaine , & la timi- 
dité fe tiennent compagnie ; Tune ap^ 
puyant l'autre, & luy fuggerant des 
raifons pour fè juftifier. 

Ceux qui ne it conduifent que par la? 
prudence hgmaine >. font infiniment tv^ 
mides. Ce défaut eft fort ordinaire aux 
Supérieurs , & fait que de peur de faire 
des fautes > ils ne font pas la moitié du 
bien qu^ils pourroient lÊaire. 

Mille craintes nous arrêtent à tous 
momens , & nous empêchent d'avan- 
cer dans la voie de Dieu ^ & de faire 
quantité de biens que nous ferions , fi 
nous fuivions la lumière du don de con- 
feil , & fi nous avions le courage qiri 
vient du don de force : mais nous avons 
trop de vues humaines > & tout nous 
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faàt peur. Nous craignons qu'iÉn em« 
ploy que I^obeif&nce nous veut don- 
ner y ne nous .réii^dUIè pas ^ 6c cette 
crainte nous porte à le refufèr.. Nous ap- 
prehemlons de ruiner nôtre fanté,& cet« 
ce apprehenHon fait que nous nous boxi- 
nons à un peik employ commode , fans^ 
que ni le zèle, ni l'obeiflànce nous pui(Ie 
engager à faire davantage j nous avons 
peur de nous incommoder, & cette peur 
nous éloigne de» pénitences corporel-' 
les y ou fait que dans leur u(àge nous 
nous épargnons trop. Il ne fè peut dir€ 
de combien d*omi(fions la^ crainte nous 
fend coi^aUcs. Il n*y a que très-peu 
de perfonnes qui faflènt pour Dieu 3 de 
pour le prochain tout ce qu'ils peuvent 
ifiiire. Il feudroit imiter les Saints, ne 
craindre que le péché comme S. Jean w. 
Chryfoftome , afromer les hazards^ 
comme S.François Xavier, defirer les 
afronts & les perfécutions comme Saine 
Ignace. 

La Béatitude qui répond au don de 
force eft la quatrième , Bienheureux ceux 9êMti 
fui ont faim j& qui ontfotfde Ujttfttcey ff^lL 
parce qu'une perfonne qui eft animée j^/iMitr 
de la force du S. Efprît, aun defir m^i^fi^^*^* 
(atiable de faire & de fouffrir de gran- 
des chofes. 

jLc$ fruits qui répondent à ce don> 
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font ta longammké & la patience. La 
première, pour ne & potnc emiuier, 
ni iaflèr dans l'atceme > oadan^lapra- 
tique du biciu La féconde , pour ne fe 
point ennuier , ni iaflèr dans la (buffiran* 
ce du maL 

Article VII. 

Dit don de crainte de Dieu. 

LE don de crainte de Dieq eft une 
difpoikion habituetle que le Saine 
Efprit met dans l'ame pour la tenir dans 
le refpeâ devanc la maje(ié de Dieu > & 
dans la dépendance & la foumiilion à 
fès volontés , Kébignam de tout ce qui 
peut déplaire à Dieu. 

Ce don eft le fondement & la bâfede 
tous les autres 3 parce que la première 
démarche de la voye de Dieu » eft la fuite 
^u mal > laquelle appartient à ce dcn* 
C'eft jpar la crainte qu'on parvient au 
{ttbtime don de la fàgedè. On com- 
mence à goûter Dieu , quand on com- 
mence à le craindre :& la fàgeflè réci- 
proquement perfeâionne la craintes 
Ceft le gouc de Dieu , qui rend ia 
crainte de Dieu anioureufe , pure & dé- 
gagée de fout intérêt propre. 

Les t^tts de ce don font d^infpirer à 
Tame premièrement > une continuelle 
letcnuë ;> un &m UendikmeQC j un pro^ 
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fond ançancifïèmenc devant Dieu. Se- 
condement » une extrême hocteur des 
moindres oflfenfes de Dieu > & une con- 
fiante réfolution d*en éviter toutes les 
occafîons. Troifiémement > une hum- 
ble confufion de fa faute , quand on 
eft tombé dans quelqu'une. Quairié- 
meâient , une (bigneufe vigilance à ré- 
fréner les inclinations déréglées de l'ap- 
pétit 'y de Êrequens retours fur foy-mâ- 
me > pour reconnoître l'état de fon in- 
-terieur y Se voir ce qui s- y paflè contre 
'la fidélité du parfait fervice de X>ieu. 

C*ell une grande îllufion de penfcr, 
comme font quelques-uns , qu^après 
qu'on a fiiit une ConfcflSon générale-, il 
n'eft pas néceflàire d'être u (crupuleux 
'2 éviter enfuite les péchés tes plus lé- 
gers , les moindres imperfeâions , les 
phis petits déreglemens du cœur> les 
premiers mouvemens. Ceux qui en 
ufcnt ainfi pour eux-mêmes par un fe* 
cret defefpoir d*une plus grande perfec- 
tion , infpîrent d'ordinaire aux autres 
-les mêmes fèntimcns , 8c tiennent cette 
conduite large k l'égard des âmes qu'ils 
dirigent : en quoy ils ft trompent ex- 
trêmement. Il ^Eiut avoir une telle dé- 
licateflè de confi:ience> une f\ grande 
exaâritqde , qu on ne fe pardonne pas 
la naomdre faute > ic que l'on coœbatto» 
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fltt'on recranche jaTqu'aux moindres 
déreglemens du cœur. Dieu mérite 
^u'on le ferve avec cette parfaite fide» 
Uté , & il nous pre&nte fa grâce pour 
cela : nous y devons coopérer. 

Jamais nous ne parviendrons à une pap- 
faice pureté de cceur , (^ue nous ne veilf- 
lions tellement fur tous les mouvement 
de nôtre cœur , & fur toutes no&penA 
fées » qu^il ne nous échappe prefque rien 
dont nous ne puiffîons rendre compte i 
Dieu , & qui ne tende à (a gloire. Si 
bien que dans ilcfpace de huit jours^ 
par exemple y nous ne faflîons que fort 
peu d'aâions extérieures , ou d'aâes 
intérieurs y qui n'àyent la grâce pour 
principe. Que (i nous en falfbns queL 
ques autres » ce ne ibic que par furprife^, 
éc pour quelques momens > notre vo-^ 
lonté étant fi. étroitement liéje à Dieu ,,' 
qu'çUe les réprime dès l'inftant qu'elle 
s'en apperçoit. -, \ 

Il eft rare de remporter une pleine 
Yidtoire de nos., mouvemcns déréglés : à 
peine en furmontons-nous jamais queU 
qu'un fi parfaiternent , qu'il n'en échapr- 
pe , ou qu'il n'en refte quelque chofè.». 
ibic manque d'attention >. foit faute d'u* 
ne réfiftance aflèz vigoureufe. Ain/L 
l'une des plus grandes grâces que Dieu, 
uous faâc en cette vie> & que nous de* 
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. Tons le plus luy demander , c'eft dlître 
tellement vigilans à la garde de nôtre 
cœur^ qu'il ne s*y elillè pas le moindre 
mouvement dérègle , que nous ne nous 
en appercevions j & que nous ne le 
corrigions auffî-tôt, car il nous en 
échappe tous les jours une infinité > que 
nous ne connoiflons pas» 

Dès qu'on s'apperçoit qu'on a com-* 
mis un péché > il faut incontinent s'en 
repentir > & produire un aébe de con* 
trition > de peur que ce péché n'éml^é»- 
che les grâces fiiivantes > ce qu'il fera 
indubitablement > fl l'oa manque d'en 
Ikire pénitence.. 

Quelques-iuis n'ont pas befbin d'exa^ 
men particulier ,. parce qu'ils ne font 
pas la moindre &ute , qu'ils n'en (bienc 
incontinent repris, & qu'ils ne la voient> 
marchant toujours dans la lumière du 
S» Efprit qui les conduit» Ceux-cy font 
rares 9 & font 9 pour ainii dire > unexa» 
men particulier de tout» 

L'efprit de crainte peut aller î l'excès> 
&pour lors il eft préjudiciable à l'ame > 
& empêche les communications & les 
effets , que l'amour divin opereroit en 
elle, s'il ne la trouvoit dans le rcflcrre- 
ment, & le refroididèment de la crainte» 

Le vice oppofé au don de crainte 3 cft 
un elpcit d'orgueil ^ d'indépendance y de 
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éc libemna^^quî £ûc qit'an ne veut foi^ 
voe que fea mclinacions & qu'on ne peut 
iopporter aucun aifii jettif&menr ; qu'on 
p^e &ns fcrupule > & qu'on ne dent 
compte des petites fautes ^ que l'on pa- 
roît devant Dieu avec peu de refped, 
êc que l'on CGHOosnec piufieurs itreyerenp 
ces en fa prefimce ; qu'on mépriCe (es 
snfpkationfif^.qu'on néglige les occafions 
qui fê prefcment de pratiquer la vertu j 
& que l'on vit dans le relichement & 
<lans la. tiédeur. 

On dit qu'une pen& immb ^ ^'vnt 
parole <pifo» a.dke à la^ volée , qii.'nne 
aâion qu'on a faite fans: diriger foniffe- 
eention , c'en peu dé chofè. Cela féroit 
vray, fi nous étions dans un état puse^ 
mène naturel : mais fuppbfè que nous 
Xbyons élevés comme imkis fbnunes 5 à 
«n état fumatureU qui nous a été acquis 
par le Sang précieux da Fib de Dieu ; 
uippofè qu'à chaque moment de notre 
vie répond toute l'éternité , & que la 
moindre de nos adbions mérite la poflèA 
(ion , ou la privation d'une gloire y qui 
étant étemetle en fa durée , cft en quelk- 
que manière infinie -, il faut avouer que 
nous faifbhs tous les jours par nôtre 
négligence & par nôtre lâcheté, des per- 
tes inconcevables , manque d'une per- 
pétuelle converfion de coeur à Diea. 
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Pevfmdons-Miis mit bonne fois , que 
ks aâiotis e»«erieufes afi^qneHe^ nous 
donaoïis coucr n^cre appHeanon^ ne fonc 
^e te corps y 8c çie hntcnrion & l*m- 
tericur en eft l'haine. 

Le chemin de la tiédeur eft infiniment 
dangereux : on ne (çait pas toac ce qui 
«'y paflè. Souvenons-nous pour toute 
nôtre vie > que Dieu Ibuffre pendant un 
temps les péchés que l*on commet fans 
ferupute. Mais fi l'on y pcrfevere , il ar- 
rive par un jufte châtiment de la juftice 
divine 5 01» que- l'on tombe dans un péché 
«tanifeftemcnt mortel, ou qu'on {êtrou^ 
ve envclopé dans qqeiquefâchcufe afFar- 
tt y OU qu'on fe vèit noirct d'une calom- 
nie ^ laquelle on n'a pasdbnné de (ujet, 
mais que Dieu permet pour corriger une 
antre faute à quoy l'on ne fbngc pas; 

Saint Ephrem dans fa jctmcffc ayant q^^^ 
été m» en prîfbn pour un crime fuppof?, hiftoirc 
k plaignoit à Dieu , & îuy reprcfcntant ^L^J^^ 
ion innocence , fembloit accuîer la Pro- mciite 
vîdence de l'avoir mis en oubli. Un^^^|§F 
Ange Iny apparut , & Iuy dit : Voais toute 
fouvenez - vous bien du tort que vous î*?.^^ 
rires un tel jour à un pauvre Païtan , la ma* 
dont vous tuâtes la vache , la pourfùi- *^''?f , 
vant a coups de pierre ? quelle peniten- racoace 

me. RadoroS' ca faîr auffi le recît dans fou lit te intimié » 
Vsridsritim SunUForam» 
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.ce & quelle (àtisfadtion avez-yoos^faï* 
. te^^-Dieu vous retirera d'icy ^ mais ce ne 
' fera que dans quinze iours : au refte , 
vous n'êtes pas le (êul que Dieu traite 
ainfi. Tels & tels de ceux qu'on retieni 
icy avec vous dans Iqp fers y (ont inno- 
cens des crimes dont on les accufe. 
Mais ils en ont £ait d'autres ^ que la 
îulUce humaine ignore j mais que la 
juftice divine veut punir. Les Juges les 
Condamneront pour des crimes > qiu 
leur font fau(Ièment impofés ^ & Dieu 
permettra qu'ils foient exécutés , pour 
punition des crimes fecrets > qui ne fcmc 
connus que de luy fèuU 

Les jugemens de Dieu (ont terribles : 
BOUS ayant appelles à une plus haute 
perfeâiion > Se nous ayant long-temps 
attendus ; comme il voit que nous luy 
refîftons fans ceflè > il pous prive des 
grâces qu'il nous avoir préparées 9 3 
nous ôte celles qu'il nous avoit don« 
nées ; & par fois il nous retire de cette 
vie par une mort avancée , de peur que 
nous ne venions à tomber dans un plus 
grand malheur. C'eft ce qui arrive {bu- 
vent aux Religieux ^ qui vivent dans la 
tiédeur & dans la négligence. 
l^atî La béatitude qui repond au don de 
w*^'- ^^^^"^^ ^^ ^^ première : Bienheureux le$ 
itm. paHvres d^ejfrit. Car cette nudité d*cA 



Du P. LMs LdUftHdnt. 1 8{^ 
prit > qui comprend le dépouillement 
de i'âffeâion des honneurs Ôc des biens 
temporels > eft un^ fuite néceflàire de la 
parfaite crainte de Dieu , le même efprit 
qui nous porte à nous ibûmettré plei- 
nement à Dieu , & à n'eftimer rien de 
grand que pieu , tious portant à mépri- 
îer tout le refte , & ne nous permettant; 
pas de nous élever , ni en nous-mêmes 
par la recherche tle nôtre propre excel- 
lence , ni au-deflus des autres par la re- 
cherche des richedcs , & des commodi- 
tés temporelles* Les fruits du S. Efprit 
qui appartiennent à ce don , font ceux 
de modeftie , de tempérance & de chaf- 
teté. Le premier , parce que rien ji'ai- 
de plus à la modeftie , que cet amou- 
reux refpeâ pour Dieu , que Tcfprft de 
crainte filiale infpire ; les deux autres , 
parce qu'en retranchant ou modérant 
l'ufà^ des commodités de la vie > Se des 

{>laiurs du corps » elles contribuent avec 
e don de crainte à re&enec la conçu- 
pifcence. 
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C H A P f T. R E V. 

7)es fruits du S. Effrit. 

A]tTICX£ I. 

De U nature des fruiti du S. Efprif. 

QUand on s'eft long-temcps ^t%mi 
avec ferveur dans Ta pratique des 
vertus , l'on acquiertia facilité d'en pro- 
duire les aâes. On ne fent pkis les ré- 
pugnances , qu'on xeflèntoit au commen? 
cernent. Il ne feiut plus combattie » «i ib 
faire violence. Qn fait avec plaifir œ 
qu'on ne faifbit auparavant qu'av£C pei-> 
ne. Il arrive alors aux vertus ce qui jar<* 
rive aux arbres. Comme ceux-cy por- 
tent des fruits , qui (pand ils (ont venus 
à leur maturité n'ont plus d'aigreur^ 
maïs font doux» & d'une agreaUciâi- 
veur : de ^même quand les a£l:es de vtx^ 
tu en font venus à une certaine imatu*^ 
litéj ils fe font avec plai(a: » &;l'on y 
trouve un goût délicieux. Alors ces 
aâtes de vertu infpirés par le S, Efprît , 
*fe nomment fruits du S. Efprit : & cer- 
taines vertus les preduifent avec une 
telle perfedtion , & une telle fuavité, 
qu'on les appelle béatitudes , parce qu'ils 
font que Dieu po({ède pleinement l'a- 
me. Or plus Dieu poflede une ame » plus 
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il la fanâifie ; ôc plas elle eft- (aime • 
plus elle eft proche de la félicité dans 
laijuelle la nature étant guérie de fà cor- 
ruption , les vertus deviennent comme 
naturelles. 

Ceux qui tendent à la perfection par 
la voye des pratiques , & des ades mé« 
thodiques , ^ns s'abandonner entière- 
ment à la conduite du S. Eiprit » n'ont 
jamais cette douceur.. Se comme cette 
maturité de la vertu -y ils fentent toujours 
de k difficulté & des répi^ances ; ils 
ont- toujours k combattre , 6c fbuvent 
fofit vaincus , & font des fautes : au lieu 
que ceux qui marchent fous ladireâion 
du S. Efprit , dans la voye du recueille- 
ment fimple > pratiquent le bien avec 
Hne ferveur > & ime joye digne du Saint 
Ëfprit ; & fans combat ^ remportent de 
glorieu{ès vi&qires ; ou s'ilfaut combat? 
tre , ils le font avec plaifîr., 

D'oà il s'en(uit que les anifes tiédes 
/ont deux fois plus de peine dans la pra« 
4:ique de la vertu > que les ferventes qm 
s'y adonnent tout de bon ^ 18c &ns té^ 
^rve , parce que cèlies-qr ontia jnyeifai 
S. Efprit 9 qui leur rend Mut aifé » 8c 
que celles-là ont leurs paflions à 'Com- 
battre , '& fentent les fmblefiès & les 
infirmités de la nature , qui empêchent 
la fuavité de la vertu > 6c en rendent les 
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ades difficiles y & imparfaits. 

La fréquence Communion efl un «z« 
cellenc moyen pour perfeâionner en 
nous les vertus » & pour aquerir les 
fruits du Saint Efprit. Car nôtre Sei- 
gneur unifiant fbn coips à nôtre corps » 
& fon ame à la nôtre > il brûle & con- 
ibme en nous les femences de nos vices , 
& nous communique peu à peu fbn di- 
vin tempérament, ic fès perfèâions, 
félon que nous fonunes di{pof& , & 
que nous le laiflbns opérer. Il trouve 
en nous , par exemple , le Souvenir de 
<}uelque déplaifir , qui bien que paflë » 
a fait (ur nôtre efprit > & fur nôtre coeur, 
une impreflîon qui demeure comme une 
femence d/c chagrin dont nous fèntons 
les effets dans les occafions. Que fait 
nôtre Seigneur , il efface le fouvenir Se 
l'image de ce mécontentement ; il dé- 
truit l'imprefCon qui nous étoit demeu- 
rée danstofRes nos puiflànces>& ilétouflfe 
entièrement cette femence de péché , 
mettant en fa place les fruits de charité , 
de joye , de paix , de patience. Il arrache 
ide la même manière les racines de la co- 
lère , de l'intempérance , & de nos au- 
tres défauts» & nous communique les 
vertus » & leurs fruits. 



Art X- 
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A R T I c L E IL 
Des fruits de charité^ dejoje & depaixn 

LEs trois premiers fruits du S. Efpric 
font la charité , la joye & la paix » 
qui appartiennent rpéciakment au Saine 
E{prit : la charité , parce qu^il eft l'a- 
mour du Père & du Fils , & l'amour du 
bien ; la |oye , parce qu'il eft très-pre- 
fent au l4re , & au Fils , & qu'il eft 
comme l'accampliâèment de leur béa- 
titude i la paix > parce qu'il eft le lien Se 
le nœud, qui unit enfemble le Père , &C 
le Fils. 

Ces trois fruits (ont joints enfemble ^ 
& fe fuivent naturellement l'un l*autre. 
La charité ou l'amour fervent , fait 
qu'on podede Dieu; la joye naît de la 
poilèflSon de Dieu > n'étant autre chofè » 
que le repos ou le contentement , qui fc^ 
trouve dans la |otiii1ànce du bien qu'on 
poflède. La paix , qui félon S. Auguftih^ 
eft la tranquillité de l'Ordre » maintient 
l'ame dans la poiTefllon de la joye , con^* 
tre tout ce qui leur eft oppofé. La cha-« 
f ité exclut toute autre joye \ la paix i 
coûte (brte de trouble &: de crainte. 

La charité eft la première dans l'ordre 
des fruits du Saint Efprit , parce qu'elle 
rellcmblc le plus au Saint' Efprit , qui 
eft l'amour perfonnel , & par confe- 

N 



quent » qu'elle nous approche le plus de 
la vraye & étemelle felicité , & qu'elle 
nous donne une |oye plus folide ^ & une 
plus profonde paix. 

Donnez à un homme l'empire de 11T« 
nîvers avec l'autoricé la plus ahfôluë qui 
puidè être \ qu il poÛède jfxaxes les n* 
cheflès 3 tous les honneurs , cous les 
plaiHrs qu'on peuc defîrer. I>onne;&rkiy 
la iagefle la plus accomplie , que vous 
pourrez imaginer ; qu'il foie un aom 
Salomon , & plus que Salomon 9 Ac 
qu'il n'ignore rien de tout ce qu'un ef- 
prit peut fçavoir : ajoûtez-y le pouToic 
de faire des miracles \ qu'il arrête le So- 
leil j qu'il divifè les mers ; qu'il refliiH» 
cite les morts y qu'il participe à la puif* 
^ (ànce de Pieu en un degré aufG émi-» 
nent que vous voudrez ; qu'il ait encore 
le don de prophétie % le diicememem 
des efprits , la connoiflàncc du fecrec 
des cœurs. Je dis que le moindre àc^ 
de fainteté que cet homme aura , la 
moindre aâkion de charité qu'il fera , 
vaut mieux que tout cela ; qu'elle l'ap^ 
proche plus du (buveraîn bien , 6c iuy 
doniie un être phis exceUem , que ne^ 
luy dpnneroient tous ces ancres avanta- 
ges , s'il les avoir : Se cela pour deitt 
raifons, 

La première ^ ^ arce que particîper'à 
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1^ Ùmtti de Dieu , e'eft participer à 
ce qu'il y a en luy » pour a|n(i parler » 
<ie plus cflèptieU Les aocros accriburs de 
Dieu , comme la fcienee , la puiflànee ^ 
peuvent écre communiqués de- telle (br« 
ce > qu'ils leur foient naturels y la (èule 
{kinteté ne peut jamais leur écre natu* 
relie. 

Laiêccttde , parce que la fakiteté , Se 
la félicité ^ (ont comme deux fœûrs in« 
£èparables : & que Dieu ne (è donne Se 
ne s'unit qu'aux aqies fainres , Se non , 
pas à celles , qui fans la fainteté ont la 
feience , la puiflCance y Se toutes les au- 
tres per&ââons imaginables» 

Ainfi le plus petit degré de fainteté , 
la moindre aâion qui auginence la fain- 
teté , eft préférable aux Iceptres & aux 
couronnes. D^oà il s'enfuit que perdani: 
chaque |our tant d^occafiens de £[iire 
des aâions fiimaturelles y nous hiCons 
des pertes de félicité inconcevables , Se 
qui ne £5 peuvent presque réparer. Nou$ 
ne pouvons trouver dgns les créatures , 
la joye ôc U paix , qui font les fruits du 
S. Efprit » pour deux raifons. 

Premièrement , parce qu'il n^y $, que 
Dieu donc la podèffion nous aftermîfle 
contre les troubles , Se les craintes : au 
lieu que celle des créatures cauiè mille 
appréhendons > Se mille inquiétudes. 

N ij 
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Qui pollède Dieu , n'eft troublé de rien , 
car Dieu luy eft cour 5 & tout le refte ne 
Iny eft rien. Secondement , parce que 
rien des biens créés , ne peut nous '(uf- 
fire 9 ni nous contenter pleinement. 
Vuidez la mer de (es eaux , & mettez-y 
cnfuite une goutte d'eau , remplirez- 
vous ce vuide immenfè ? quand Dieu 
feroit à Tinfini des créatures toujours 
plus parfaites > elles ne içauroicnt tou- 
tes en(èmble remplir nôtre ame. Elle a 
un vuide , qui ne peut être rempli que 
de Dieu. 

C'eft la paix qui fait régner Dieu 
dans l'ame , & qui l'en rend pleinement 
le maître. Ceft elle qui tient l'ame dans 
la parfaite dépendance qu'elle doit avoir 
de Dieu. 

Par la grâce fanâifiante , Dieu (c fait 
dans l'ame comme une citadelle oà il eft 
retranché. Par la paix il fait comme une 
fbrtie , & s'empare de toutes les lacid- 
tés i les fortifiant (i puiilàmment , que 
les créatures ne peuvent plus les venir 
troubler. Dieu occupe tout l'intérieur ; 
ain(î les Saints (ont auffî unis à Dieu 
dans l'aâion , que dans l'oraifon , & 
les plus, fâcheux accidens ne les jettent 
point dans le trouble. 
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Article III. 
IDes fruits de patience & de douceur. 

LEs fruits precedens difporenc l'ame 
à ceux de patience & de douceur , 
oii de modération. 

Le propre de la vertu de patience , eft 
de mcKlerer les excès de la trifteflè , & 
la vertu de douceur modère les bouiU 
ions de la colère y qui s'élèvent avec 
impetuofité pour repouflèr le mal pre-* 
fent. 

Ces deux vertus combattent , & ne 
remportefit la viâoire que par des ef- 
forts violens , & non fans peine : mais 
la patience , & la douceur > qui font les 
fruits du Saint Efprit , rangent leurs 
ennemis dans leur devoir fans combat : 
ou fi elles combattent , c'eft fans diifi- 
culte , c'eft avec plaifir. La patience 
voit avec joye les objets capables de 
caufcr de la frifteflè. Aînfi les Martyrs 
fe réjouiflbient à la nouvelle des perfé- 
cutions , & â la vue des fupplices. La 
paix étant bien établie dans le cœur > la 
douceur n'a plus de peine à régler lés 
mouvemcns de la colère. L'ame demeu- 
re toujours dans une même afliéte , 6c 
ne perd jamais fon égalité. Ce qui vient 
de ce que le S. Efprit y rcfidant , & la 
pollèdant dans toutes ks puiâances y il 

N iij 
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en éloigne les objets trîftes , ou îl ne 
leur permet pas d'y faire d'impreflîon : 
& le àémon même redoute cette ame ^ 
ic n'en ofe approcher. 

Article IV. 

^es fruits de bQnté & de bénignité. 

CEs deux fruits regardent le bien 
qu'on fait au prochain .La bonté eft 
l'inclination qui porte à obliger les au- 
tres , & à leur communiquer ce qu'on a. 
Nous n'avons point en nôtre langue 
-de nom qui exprime proprement ceïuy 
de binigmtas : car le mot de bénignité , 
n'eft point en ufàge , finon peut * Ittt 
pour (igniiier la douceur ; & cette force 
de douceur confifte en la manière d'obli- 
ger les autres volontiers 5 cordialement, 
avec )oie , fans reilèncir la difficulté ^fit 
•reflènt ccluy qui a la bénignité feule^ 
ment en qualité de vertu , & non pas 
encore en qualité de fruit^du S. Efprit. 

Article V. 
Du. fruit de longanimité. 

LA longanimité , ou peirfeverance 3 
empcoie l'cnnuy & la pejne qui 
proviennent précifément de l'attente du 
bien qu'on efpcre , ou de la longueur & 
de la durée du bien qu'on fait > ou de 
celle du toâl qu'on fouf&e y &c non de 
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là grandeur de la chofê même , ou de 
(c% autres ^irconftances. hk longanimi- 
té 9 par exemple , fait qu'à la fin de nô^ 
tre troifîéme an de noviciac > nous fom^ 
mes plus feryens qu^au commencement. 

A «. T I c 1 E VI. 

'^u fruit dt'Foj. 

LA Foy en qualité de fruit du Saitit 
Eiprit 3 eft une certaine facilité à 
croire tout ce qui eft de la créance des 
Fidèles » une fermeté à s'y attacher ^ une 
adurance de la vérité de ce que nous 
croyons 5 fans (èntir ces répugnances ^ 
& ces doutes » ces ténèbres , 6c cette 
groffiereté j que iious avons naturelle- 
ment à l'égard des matières de la Foy. 

pour cela il faut avoir dans la vdlon^ 
té une pieuTe aâèâion qui incline l'en^ 
rendement à croire {ans héiiter^ les cho^ 
Tes qui luy {ont propofees. 

Manque de cène pieùfè affeftion : 
Ibs Juifs i quoyque convuncus par les 
tnif ades de nôtre Seigneur , ne crûrent 
point en luy » ayant l'eutendemcnt obC 
curci> & aveuglé par la malice de leur 
VQloncé. Or Ce qui arriva aux Juife 
pour le regard de la fuUlancc delà Foy > 
nou3 arrive fouvent pour ce qui concet» 
ne la perfeâiion de la Foy , c'eft-à-dire, 
pour les chofcs qui la peuvent pcrfe- 

N iiij 



zp6 La BoSrine JJiirittteUe 
âionner , & qui (bnc la fuite des vérités 
qu'elle nous fait croire : oomme par 
exemple, on nous dit que nôtre Sei- 
gneur eft tout enfèmhie Homme & Dieu 
nous le croyons. Si de là on vient à 
conclure que nous le devons donc ai- 
mer pàr-delTus toutes cho£bs>Ie vifiter 
fouvent dans la (àinte Euchariftie, nous 
préparer à le recevoir , & fure de tout 
cela le premier de nos devoirs j & de 
nos befoins , alors nous héfîtons^ & 
nôtre volonté répugne en pratique 
à la créance de ^entendement. Si 
elle s'y accordoit , nous croirions 
tous les jours en la foy des myfteres de 
nôtre Seigneur. Mais nous étoufibns 
par nos vices cette pieufc aiFeâion^qui 
eft fi neceflfaire pour arriver à la perfec- 
tion de la Foy. Si- nous avions une 
bonne volonté, vray ment gagnée à Dieu» 
nous aurions une foy pénétrant & 
parfaite. 

Quelques-uns entendent icy par le 
mot de fides , la fidélité , la confiance à 
tenir les promefles qu'oa fait ; d'autres , 
la facilité à croire en ce qui regarde les 
chofès humaines > fans & làiflèr aller à. 
des défiances mal fondées , à des {bup*> 
çons ^ & à des jugemens téméraires,. 
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AkticleVIL 

!Z)f / fruits de moieftie y de tempérance & 
di chafteté.] 

LA modeftie émane que vertu , eft 
adèz connue. Elle régie tous les 
mouvemens du corps » les geftçs & les 
paroles*. Entant -que -&uic du S. E(prît, 
elle fait cela lans peine ,. & comme na- 
turellement y ôc de plus , ell^ com- 
poft tous les mouvemens intérieurs 
de l'ame, comme en: la prefence de 
Dieuv 

Nôtre e(prit eft léger, de inquiet» toû» 
)purs en adion > voltigeant de tous cô- 
tés ». s'attachant à toutes fortes d'objets» 
babillant fans cedè. La modeftie. 1 ar^ 
tête , le modère , & met Ifame daps une 
profonde paix.) qui la* di/pofe.à devenir 
le kjôvLT , . fie le Royaume de Diî^u : ainfi 
le don de prefence de Dieu fuit bien- 
tôt le fruit de modeftie. Celle-cy eft à 
regard de celle-là r ce que la ro(ee étoit 
à l'égard de la'manne : Se la prefence de 
Dieu eft une haute lumière dans laquelle 
Fàme fe voit devant Dieu , & remarque, 
tous les mouvemens intérieurs , tout ce 
qui Ce paflèen elle plus clairement , que: 
BOUS ne voyons les couleurs en pleine 
midi». 

Nv/ 
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La modeftie nous eft entièrement né- 
ccflairc , parce aucune îmmodeftîc, bien 
^u'en foy elle iemble être peu de cho- 
k> efl pourtant fort considérable j à 
caufê de Tes fuites, & n'eft pas une 
petite marque d'an efprit peu Reli- 
gieux. 

Les vertus de tempérance & de cha^ 
fteté , regardent les plaiiîrs du corps , 
réprimant les illicites> & modérant ceux 
qui font permis. Celle-là refrène l'a£- 
feâion défordonnée du boire & du 
manger , & empêche les excès qu'on y 
pourroît commettre. Celle- cy règle , 
-ou retranche Tufs^e des plaiârs de la 
chair. 

Mais les firuits de tempérance ^ScAt 
<ihafteté , dégagent tellement Pâme de 
l'amour de fon corps 5 qu'elle n'en ttÇ- 
km prefque plus les révoltes j le cofih 
iciUMit ikns peine àam& la ômmiffion» 
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C H A P I T K £ Y I. 

Les obftadès ^iCon tfokvi de la fâtt du 

dém9n dans U prdtiqkf dt U dêàlité 

k U c^nduiN du Saint Efftit. 

Article I. 

C^nmtnt U d^mm empêche nStre avance^ 
ment fpirirufl. 

IL n'cft pas concevable combien le 
démon empêche nôtre aVancemenc 
IpiricueL Depuis le commencement de 
cette année de retraite il en à trompiS 
quelques-uns par quelque peine j par 
quelque chagrin , par quelque (crupule , 
pu par quelque autre mauvaife difpo- 
fition. Quand il voit que les premières 
attaques luy ont reiifli^ il en vient à 
d'autres 9 nous tenant toujours dans 

3uelque nouveau deflèin 3 dans quelque 
efir ou quelque elperance ^ pour nous 
amufer , & nous divertir des voies de 
Dieu , & du foin de nôtre perfeûion. 

Pour cet effet il fe fcrt des occafions , 
jui fe prefcntent , du fouvenir des cho- 
cs paflees , des nouvelles qu'on en- 
tend , des objets qui frapent les fens ^ 
de nôtre humeur , & de nos paflions , 
faifânt jouer ces divers refibrts , tantôt 
Tan » tantôt l'autre ^ pour tenir nôtre 

Nvj 
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cfprit y & nôtre cœur toujours occupé 
de quelque bagatelle , î quoi nous nous 
arrêtons ; ou par des penfôes , ou des 
réflexions- inutiles ^ ou par de vains de- 
firs, ou de vaines craintes ; bu par quel- 
que autre mouvement d'une, paffion im« 
monifiée* 

Au fortir d'id , lor(que nous rentre* 
tons dans les occupations des Collèges j 
il nous y fera rencontrer dépareilles, 
ou plus grandes attaches j & de (èm^ 
blables j ou plus dangereux ohftades : 
de forte , que (i nous n*y prenons garde» 
il nous tiendra ainfi toute nôtre vie mî- 
fèrablement attachés à quelque choft 
hors de Dieu. 

Cependant la mort nous furprendra ; 
nous mourrons comme nous aurons véi 
eu y imparfaits : Se l'ennemi aura ce 
qu'il prétend , qui eft de nous confon- 
dre devant, le Tribunal de Jcfiis-Chrifl', 
C'cft ce qui n'arrive y helas ! que trop 
(ouvent. 

Pour obvier à ce malheur, examinoni^ 
nous {bigncufêmcnt , & remarquons à 
quel objet nos penfées s'attachent le 
plus y ce qui occupe le plus nôtre cœur ; 
quelles paflions troublent davantage nô- 
tre paix intérieure. Et après l'avoir re- 
connu , retranchons cela promptement, 
comme une invention manifefte de l'en-- 
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liemi, qui nous veut perdre. Voyons 
encore Ci te plus ardent de nos deiirs , 
Se le plus grand de nos foins , c(ï dé 
nous avancer dans la pcrfè6Hon de nô- 
tre état; & fi cela n*eft pas , faifons tous 
nos efforts pour nous mettre dans cette 
iàinte dtfpofitiom 

Article IL 

Divers artifices du démon paur nout 
tromper. 

LA conduite du démon S l'égard des 
commençans , eft , ou d'empêcher le 
bien , ou de le diminuer y ou de le faire 
changer en un autre moindre , ou feule- 
ment apparent , ou préjudiciable , ou 
qui foiz au-deflùs de leurs forces > & 
trop élevé pour la difpofition prefentc 
de leur ame. 

Son anifice à l'égard des âmes par- 
faites , eft de leur raire de la peine ^ ne 
leur donnant point de repos ; afin que 
les ayant laflfêes , & fatiguées , il tes di- 
vertiflè à la fin , s'il eflf^flîble, de leur 
application à Dieu ; qu il les attrifte , 
& leur abatte le cœur ; qu'il les aflfbi- 
bliflc dans la pratique du bien , & qu'il 
les porte au relâchement , & à la tié- 
deur. 
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ll j a des pecfbnnes que le démoa 
n'empêche point de faire beaucoup de 
bien , parce que le bien qu'ils font lujr 
fcrt pour les tromper. 

Les premières attaques (ont pour 
faire tomber les âmes dans le pech^ 
mortel : mais s'il voit qu'il ne puiflè 
reliflir dans Ton defTein j il change de 
batterie , & les porte à commettre (rfu- 
fieurs péchés véniels dans le bien qu'eU 
les font. Par ce moyen les ayant aflbi- 
blies > il n'a pas de peine à les jettfr 
à la fin dans quelque ofFence mor« 
telle. 

§. I I I. 

Dans nos bons dellèins le démon Çc 
comporte comme fit Pharaon à l'égard 
des ifraè'lites > lorsqu'ils voulurent aller 
offrir à Dieu un lacrifice dans le deretc. 
Ce Prmce ne pouvant leur en refufèr 
abfblument la permiilion , la reftrei* 
gnoit le plus qu'il pouvoit. C'étoic à 
condition tantôt qu'ils laiflcroient en 
£gypte leurs femmes ^ & leurs enfans} 
tantôt qu'ils n'emmeneroient point a- 
vec eux leur bétaih Le démon ufe à 
peu ptès du méfhe artifice : Lorfque 
nous avons formé quelque fàinte réib- 
lution , s'il ne peut empêcher toup le 
bien que nous voulons faire 9 ^ en em« 
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pèche le plus qu'il peuc« Pourvu qu'il 
puiflè toujours retrancher quelque cho-^ 
le du fervice de Dieu , de force qu'il 
ne foit pas plein , & entier , il eft con- 
tent. 

§. IV. 
Quelquefois nous nous ferons propos 
(é de faire quelque bien dans un ccr^ 
tain temps s ni^is le démon furvient à 
l'exécution , & la travcrfe , ou en re* 
prefentanc de| difficultés , ou rufcitanc 
des contradiârions de la part des hom- 
mes , ou excitant en nous des répa« 
gnances , pour nous faire rel&cher quel- 
que chofe de nôtre entrcprife , ou quit- 
ter tout-à-fait nôtre premier delTein , 
manqtie de force d'efprit , & de con- 
fiance. 

S'il voit qu'il ne puiflè nous repré- 
senter les chofes qui font capables de 
nous ébranler , comme ^bfolument fu- 
tures i il nous les reprefente du moins 
comme douteufes , ou incertaines ; & 
il nous montre qu'elles font à craindre, 
pour nous décourager par la peur des 
dangers , & des peines. 
- ' Il fe fcrt pour cela de fios mauvaîfrt 
difpofîtions \ Se tandis que nous fom- 
mes dans un état qui n'cft pas encore 
pleinement aflbjetti à la grâce, nous luy 
Confions beaucoup dt prife^ pour noos 
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détourner du bien -y en quoy nous fai^ 
(bns des perces inconcevables de grâces» 
0c de mérites- 

*. V. 
Il arrive (buvenc j que quand le Saint 
Efprit nous donne quelque bonne pcn» 
(è y le diable nous rote ^ nous faiGuic 
prendre le change > & nous en. Tugee^- 
sant une autre , qui bien qu'elle ne ioic 
pas peut-être maavaifè » ne laiflè pas de 
nous (aire aflèz de mal , pui(qu'elle 
nous fait perdre ce bon mouvement , & 
cette paix que nous cau(bit la. première 
penfée , qui venoic de Diea. Âinfî nous 
devons nous tenir fur nos gardes , pour 
nous affermir dans l'une > & re}etter 
Ifautre ^ 8c il nous importe extrême^- 
ment de veiller avec attention fur nos 
penfëes y & dé les bien examiner dans- 
leur commencement.^ dans leur progrès 
& dans leur fin. 

Article IIL 

Difcernement des optrations de Dieu o & 
de celles du démon, 

§. I. 

TOut ce qui ôte la paix & la tian- 
quillité de Tinterieur , vient de la 
Î)art du démon. Dieu a joint enfemble 
a félicité , & la fainteté s de forte que 
&s gtâces non (bulement fanûifient IV 
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me » mais encore la confolenc , & la 
Templi(&nt de paix ^ & de douceur. 
Les fuggeftions du diable font tout le 
contraire , ou d'abord > ou du moins i 
la fin f & l'on reconnoît le ferpent à fa 
queue > c*cft-à-dire par les fuites de 
ion opération ^ & par le cerihe où il 
mène. 

$. ir. 

Toutes les propoficions hypothéti- 
ques ou conditionnelles, qui ne font 
propres qu'à cau(èr du trouble , vien- 
nent du démon : comme par exemple » 
.fi Dieu m'abandonnoit dans une telle 
occaHon , que feroîs-fe , &c. Il ne faut 
point répondre â ces propo/îtions , ni 
nous arrêter à ces fortes de penfëes> 
•que l'cnnemy nous fuggèrc , pour nous 
otcr la confiance en Dieu , & pour nous 
)ctter dans l'inquiétude , & dans le dé- 
couragement. Confions-nous en Dieu ^ 
qui eft fidèle , 8c qui ne manquera ja- 
mais à ceux i qui s'étant pleinement 
donnés à luy , ne cherchent qu'à luy 
plaire en toutes cho/ês. 

Article IV* 

lllufions fecntes^ 

§. I. 

IL arrive aflèz fouvent , que Tentant 
quelque moavemem déréglé quîs'ex* 
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cite dans nôtre cœur » nous ne voulons 
pas conrencir au mal > mais nous ne 
youlons pas au£ chaf&i forcement ce 
mauvais fèntiment» Nous rejettons le 
mal qui paroîcroit aux yeut des hom* 
mes » & nous ibuf&ons le déregtemenc 
intérieur que Dieu voit ^ Se qui luy dé- 
plaît :nous avons, par exemple, un {en^ 
timent d'aigreur contre quelqu^n , nous 
ne voulons pas cônfentir à luy marquer 
ce fentiment > mais nous (ôufFrons que 
nôtre cœur s'en retâpliflè , & nous ne 
nous en défai(bns pas prômptemenr. 
C'eftJà une de nos plus fecreties* êc 
dangereoTes illufions.^ 

$-11, 

Op^nd nous avons envie de quelque 
cho/è 3 mille raifbns Ce preiêntent pour 
colorer nôtre paflîon* L'on Ce trompe » 
lorfqu'ayant formé quelque deflcin par 
l'inftinét de la nature , on cherche en- 
fuite quelque raifon du côté de la grâce 
pour appuyer ce dttCsin. Je vais voir 
Moniîeur tel, aufli-bien l'exhorterai-»je 
à faire une Retraite. Pour Tordinaire 
cet auffi'bien vient d'un mauvais prin- 
cipe : c'eft une invention de l'âhiour 
propre , ingénieux à rrottvcr de fcmbla- 
blesraifons. 

§. IIL 

Il arrive quelquefois que Dieu lioos 
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donnant la lumière , Se l'infpiracion de 
fa grâce , pour nOuS eofriger de quelque 
dé&ut , à quoy nous fommes fujecs^ 
nous tournons nôtre imagination ail- 
leurs : nous nous appliquons à quelque 
autre aâion de vertu > & nous donnons 
à Dieu le change pour éviter la fyndc- 
Tcfè , & les reproches de nôtre cofif- 
cience , pour nous exehipter de la con- 
fufion que lious cauferoit la vue de 
nôtre déhnt , 8c pour nous tromper 
nous - mêmes agréablement > en nous 
perfuadant que nous femmes vertueux. 
Cependant nous ne parviendrons ja- 
mais à cette faintc liberté , à cette éten- 
due de cœfxty que nou$ recherchons, 
fi noui ne nous corrigeons des fautes 
que Dieu nous montre. 
§. I V. 
Quelquefois nous ne prenons pas gar- 
de , que peniant aux meilleurs objets , 
ou étant attachés aux plus faintes occu-^ 
pations , nôtre plaifir n'en eft pas telle- 
ment occupé j qu'il ne pcnfe en même- 
temps à d'autres chofcs inutiles : & c'eft 
autant de nôtre vie qui fe perd > & qui 
devroit être donné à Dieu. 
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Article V. 
Marque iTtme sme tremfé^m 
S. I. 

PArler (ans celle de grâces extraordi^ 
naires , de vifions , de revelarîons ^ 
n'avoir que cela dans l'efprit > s'appli* 
quer peu à connoîcrey& à régler les 
mouvemens de (on cœur ; manquer de 
fimplicicé > & de candeur envers (es Su- 
périeurs > & Tes Direâeurs , ne vouloir 
s'occuper dans l^oraHbn , que de la divi- 
nité > & nullement de l'humanité iàintc 
de nôtre Seigneur -y avoir une conduis 
te > & des fentimens contraires à la doc- 
trine , & aux pratiques de la fainte 
Eglife , font des marques d'une ame 
trompée. 

§. IL 
Le démon élevé quelquefois les âmes 
l. de fublimes pen(ees de Dieu , pour 
les détourner de s'appliquer à JesuS'- 
Christ i qui eft la fource de tous nos 
biens , 8c le grand objet de la haine des 
démons. 
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Article VI. 

C^ quUl faut remarquer dans tts mouvi^, 
mens qui nous portent au bien. 

«. I. 

TOus les mouvemcns qui nous por- 
tent au bien , méritent d'être re- 
marqués. 

Ce qu'il y faut examiner , c'cft , 

I. Avec quelle promptitude nous les 
avons fuivis , Çi c'a été de toutes nos 
forces d'efprit , & de corps. 

II. Par quel motif nous nous y fom- 
mes portés , & pour quelle fin. 

I II. Si dans le progrès de l'aftion 
nous avons confervé la ferveur , & la 
pureté d'intention que nous avions eue 
d'abord« 

Car il arrive aflSs fbuvent , qu'on en- 
treprend une bonne œuvre pour une fin 
fort fainte ; mais à peine a-t-on com-> 
mencé , qu'on perd de vue cette fin , 
ou qu'on ne l'envifàge plus qu'à demi. 
La vanité , l'iaterêt , quelque recherche 
d'amour propre fe gliflè infenfiblement 
dans le cœur. On (ê relâche peu à peu > 
on s'ennuie , on iê laifTe aller au poids 
de l'inconftance naturelle ; Ci bien qu'il 
eft rare que l'onfinidè avec la même 
ardeur , & la même pureté d'inceation 
qu'on avoic commencé* 



3 1 o La DûSfine fpiritutlU 

CINQUIEME PRINCIPE. 

Le recueillement é* la %fie 

intérieure. 

Chapitre I. 

Di U nature & dis cdufes de la vie 
intérieure. 

A R T 1 /: L E \. 

En quoj confifte U vie interiettre. 

$. I- 

LÀ vie intérieure confifte en étn% 
fortes d'ââîes y fçavoir y dans les pçn» 
fces y & dans les afFeâions. C'eft eo cela 
feulement que les âmes parfaites di&cent 
des imparfaites y Se les bienheureux d« 
ceux qui vivent encore fur la terre. Nos 
penfées > dit S^ Bernard y doivem éno 
. ^^^ dans la recherche, de la vérité \ Se nos 
fiîgatio^ afteâions > dans U ferveur de U ckariti. 
JJJ^?*^^ Pe cette manière rcfprit , &le coeui 
ferv9rê étant appliqués à Dieu ^ étant pleinemem 
chari- poflcdcs de Dieu > au milieu même des 

tt^$S. ^ ' u - j • 

occupaaon^ extérieures on ne perd pomc 
Dieu de vue > & l'on eft toujours dans 
l'exercice de fon amoui^f 
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§. 1 1. 

Les bons & les mauvais Religieux 
ne différent que' par la qualité de leurs 
penfëes , de leurs jugemens ^ & de leurs 
afFeftions. C'eft aum en quoy confifte 
la différence des Anges & des démons ; 
& ce qui fait que les uns font Saints , 
& bienheureux , les autres mauvais , & 
xnalheureux. Ainfî nous devons veiller 
avec un foin extrême fur nôtre inté- 
rieur , & apporter une continuelle at- 
tention à régler nos jugemens felon la 
vérité , & à lubordonner nos affeftions 
à la charité. 

f III. 

L'cflcncc de la vie fpirituelle & inté- 
rieure confifte en deux chofes ; d'un 
côté , dans les opérations dé Dieu eti 
l'àme , dans les lumières , qui éclai- 
rent l'entendement , dans les ihfpira- 
tions , qui touchent la volonté j & de 
l'autre , en la coopération de l'ame aux 
lumières , & aux mouvemens de la gra* 
ce. Si bien que pour traiter avec Dieu » 
Se pour fe difpofer à recevoir de luy de 
plus fortes ^ &: de plus fréquentes cdnv 
munications , il faut avoir une grande 
pureté de cœur , une grande force d'c(l 
prie, une conftante & inviolable fidé- 
lité à coopérer avec Dieu , & à fuirre 
le mouvethent de' fon efprit > qnel- 
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^ue part qu'il nous .pouflè. 
i. IV. 

Une des occupations de la vie inte-* 
rieuce » eft d'examiner , & de recoa^ 
noîcre particulièrement trois (brces de 
cho(ès dans notre intérieur, PiTemiere- 
ment , ce qui vient de nôtre fonds* nos 
péchés , nos mauvaifes habitudes ^ nos 
paflions , nos inclinations , nos a&c- 
tions , nos defirs , nos penfëes » nos 
jugemens , nos (èntimens. Secondement» 
ce qui vient du demoh ^ Ces tentations , 
iès fuggeftions , Tes artifices , les illa- 
fions par lefquelles il tâche de nous 
feduire , G. nous n^y prenons garde. 
Troiilémement , ce oui vient de Dieu i 
Ces lumières , Tes inipirations , les mou- 
vemens de fà grâce , Tes deilèins à nôtre 
égard , & les voies par où il veut nous 
conduire. En tout cela il faut voit de 
quelle manière nous nous comportons » 
ôc régler nôtre conduite par l'efprit de 
Diea. 

Il faut (bigneufêment obiêrver àquoy 
le S. Efprit nous porte le plus , & en 
quoy nous luy refiftons le plus. Au com* 
mencement de nos~ aâions demander 
- la grâce de les bien faire , & remar- 
quer jufqu'aux moindres mouvemens de 
nôtre cœur. 

Nous ne devons pas donner tout nô- 
• trc 
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trc temps de recueillement à l'oraifon ^ 
& à la kâure » il en faut employer une 
partie à -examiner la diipoiition de no* 
tre cœur » à reconnoître ce qui s^ paflè ^ 
& à difcerner ce qui eft de Dieu j ce 
qui eft de la nature , & ce qui eft da 
démon ; à nous conformer à la conduite 
du S. Efprit , & à nous affermir dans ta 
détermination de tout &ire j & de tout 
ibufFrir pour Dieu. 

Article IL 

Comment nous devons miter ia vit 
intérieure de Dieu^ 

NOus devons imiter la vie inte« 
rieure de Dieu » en ce qu'il a au 
dedans de foi une vie infinie , tant pac 
l'opération de l'entendement , par la- 

3uene il eft le principe de la personne 
u Verbe 5 que par celle de la volonté » 
par laquelle il eft le principe de la per- 
Ibnne du Saint Efprit. Eniiiite de quoi 
il î^lt au dehors félon fbn bon plaific 
par la produâion > Se par le gouverne- 
ment de l'univers , fans que cette adion 
extérieure caufè auctme diminution y ni 
aucun changement dans (a. vie inte*- 
rieure : de forte que pour le regard de 
celle-cy il agit au dehors , comme s'il 
n'agiflbit pas. 

Voilà nôtre modelé : nous devons a«* 

O 
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voir dernièrement iàti dedans de nous, 
te pour nous-mêmes une vie crè$ - pir- 
fkite par une continuelle application 
de nôtre entendement » 6c de nôtre vo- 
lonté à Dieu. Puis nous pourrons (brtit 
au dehors pour le fervîce du prochain , 
fans préjudice de nôtre vie intérieure « 
he nous donnant pas tout entiers aux 
autres , 8c ne nous appliquant aux fonc- 
tions extérieures, que comme par tiià- 
niere de divertifTemenr , pour ainfi dire, 
notre principale occupation fera tou- 
jours la vie intérieure. Tuu$ êftQ ubfque , 
dit faint Bernard au Pape Eugène , Con^. 
tha efto , nén canaii^. Ne tous donnez 
^s tellen\ent àù prochain , que vous lie 
foyéz plus à vous ; poflède:^Vôds toâ- 
Jburs ^'rempliflèz - VQds vous - mSme de 
^tace comme un bràJdin , puis Vous (èr- 
'vifez à la communiquer 'aù'aiitrès. Ne 
'fëy^ez pas comme un canal ]^r où' l'eau 
pâffe , fins qif die y demeùte. 

Cet avis de faiht Bernard' dévrôit être 
la* règle des ouvriers^éVâ«geliqùes. Maïs 
^ils font foùvént tout le contifalre. Ih Te 
donnent tour au dehors ^'ilsTs'^ép'iiifeiit 
jpottr les autres , ' ôC demeurent' eux-mê- 
nîies 'à fec. Toute la ittoîielle de leur 
ame , sSl cft permis de parler ainfî» 
toute U force de leur efprit pà(Iè daiis 
leurs aâàdns CjctèrièÙrès. Il hé refte 
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D*où a y^ftftik ,-iqïie ?îl5 h*y pren- 
nent gatdt ,9^ ont 'uh^ jtiftk iûjec (lé 
eraindtè) ^au fieô d'ëti:b élevés hast 
le Ciel ^ félo^i rèxèéttchcé de feift vo- 
cation y ils iib (oieM: da nààibte de cent 
^i ii&ôàt ^té le t>te long-'tetiips de- 
tenu$ dàitfe lé Pamâtbîre , & <jid ne Jfe- 
roht ^édfo ^e éàm les demreis ôtdre$ 
de la gloire. 

Art I c jlb III. 

r 

7)*oà vient que nous avançem fi fem , 
' détns 'h vie intérieure, 

CEla vient 'de trois càufes. 
L Les objets exterîeufs nous at- 
tirent à eax par l'apparence de quelque 
bien , qtîi flàte tiôtre orgueil > ou nôûrè 
fenlhatité. Ce qui arrivé pârtîcilliére- 
ment à ceux ifii 6ht les paflîons vivei^ 
& quîipwnttttt^aîféAiéfttïra ' • 

IL Le dation relouant les phaM- 
mes de 4^îma^iiâti6h » rti^ilEant lé 
(0uvcinir-,:âc Mdée dc^ ^oTés p^Sèts i 
altérant >& brouAlAht 4esf 'Hunittuts da 
corps félon >liis oeâafiônsqui fè ptefèn- 
lent^ esficicè'Ch lidU^ dés 'troûbtes > dei 
(crupiites ^ de dlvcr(ês paflions. Ce quil 
. opère . prinicipâlemeiit eh ceux > qui 
n'ayant pas encore le cœur parfeite- 
^ incnc ^gé-» 4ây Contient plus de pr^- 

O ij 
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fe ^'6c (bnc plus (bûmis à fbn pouvoir. 

III. Nocie ame ne rentre qu'avec 
peine en elle - même , n*y voyant que 
des péchés ^ des miferes , & de la con- 
(ufion. De (brce que -pour éviter cette 
vûë importune » & humiliante , elle fc 
|ette incontinent au dehors » & va cher* 
cher fa confolation dans les créatures , 
fi on ne la retient foigneufemiBC en fon 
devoir. 

CHAPITRE II. 

Des motifs qui nous porunt k U vie 
intérieure. 

Article I. 

Qu*on n'avance point dans les vojes de U 

perfeâion ^fi l'on ne s'adonne i U 

vie intérieure. 

LA vie extérieure des Religieux» qui 
s'employ ent au fcrvice du prochain» 
eft fort imparfaite , & même dangereo- 
iç.» fî elle n'eft accompagnée de la vie 
Intérieure : & ceu^ qu (ont dans oès 
{prtes d'emplois de charité ou de zèle » * 
s'ils n'y joignent les exercices du ce« 
cueillement intérieur p ne feront jamais 
aucun notable progrès dans la petfisc- 
tion. 
Et premièrement » ils n'arrivetonr ja^ 
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mais à la perfeâJon de la vie purgative. 
Ils en auront bien par fois quelques 
fèntimens. Us feront des chofès qui pa^ 
roîcront grandes au yeux du monde; 
Ib prêcheront > ils travailleront dans 
les Miffions j ils paflièront les mers , 8c 
s'expo(èront aux dangers de la mort , 
& a(ix fitieues des plus longs voyages 
pour le (âlut du prochain. Mais avec 
tout cela ils n'avanceront jamais beau-* 
coup dans la vie purgative. LesaAions 
de vertu qu'ils feront , feront partie de 
la grâce ^ 8c partie de la nature. Us n'en 
feront jamais de purement fumaturelles> 
& fous de fpecieux prétextes , l'amour 
propre leur fera toujours fuivre leurs 
inclinations » 8c faire leur volonté. Us 
tremperont toujours dans leurs défauts , 
& dans leurs imperfeâions ordinai- 
res , 6c feront en grand danger de fe 
perdre. Car comme ils s'occupent k' 
toute autre chofe , qu'à reconnoître 
les déréglemens de leur cœur > ils ne 
fbngent point à le purger. Si bien qu'il 
fe remplit fans' celle de péchés & de 
mifères qui affoiblidènt peu - à - peu 
les forces de l'ame 9 & viennent enfin à 
écoulFer entièrement la dévotion > & 
Tefprit de Dieu. 

Secondement , ils n'arriveront jamais 
à la perfedion de la vie illuminative ^ 

O i«j 
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lui conHfte à recpnnpicrj^ len.taoïtfei cfao- 
es la voloncé deDie» : car il; n'y a qoa 
les hommes intcrieurs qui la puiilenc 
connoicre en tout* Mes SuponQurs > mes 
Règles , les devoirs de mon écat » peu* 
vent bien me diriger pour le tejgard de 
rexterieur > & me marquer ce que Dîea 
veut que je fafÏQ en teltemp;^ > & en c^ 
lieu > mais i)on p^ m'cnfcjigner la ma- 
nière avec laquelle Dieu veut que je le 
fy&t. Je fçai.s par exem^e > que Dieu- 
yeuc que jp prie , quand j^entends la 
cloche q^: m'é^peHe à Toraifon (èlon 
ma Règle : mais U Règle ne me déclare 
pas de quelle tsi^aniere je me dois com- 
porter dans moh oraifbn. Mon Supérieur 
me dira bien à quoy Dieu veut que je^ 
m'applique , mais il ne me dira pas com« 
ment je m'y dois appliquer. - 

Pour bien faire la volonté de DIqu y 
ce n'eft pas a(Iês de Ravoir que Dîeot 
veut par un exemple , que je bialie pfe- 
jèntement ma chambre : il faut que je 
fçache encore de quelle penfée il vent 
que je m'occupe en faifknt cette aâiion 
extérieure d'humilité » que ma Règle 
me prefcrît. Car Dieu veut régler l*în- 
terieur de mes aâions > auflî-bien que 
l'extérieur* Je dois accomplir la volon- 
tjé de Dieu auflî bien poiu: la manière » 
que pour la fubftance de l'aâion» }1 ea 
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veut gouverner JuJfqii'aax moindres ctr^ 
confiances , & ia providence s'^cend à 
diriger coûtes mes puiflàf^ces » & tous 
les mpuyemens de mon cçeur ; fans 
cela ii y aura du vukle dans rnesac-» 
tions 9 elles ne feront pa$. pleines de 
la volonté de Dieu j je ne' feray cequ'il 
veu^ de mpy qu'^n partie , &^ à dejpû j 
le. meilleur n'y iira. pas , qui cft. l'inic- 
rîçur. Ainfi jefew^ de «rand^ de 

grâce & de gloire , & des per^i^s ir^épa** 
râbles -y & je fèray caufe que d'autres > 
dont je ùds obligé de procurer le fa- 
kir , & la pcrfedioh » feront les mêmes 
partes. 

Où ppurray - je donc apprendre la 
volonté de Dieu' pour le regard de la 
manière de bien, faire les chofès qu'il 
veut que je faflp ? c'eft dans mon inte^ 
irieur , & au fond de inon conir^ où 
Dieu fait luire fa gcacepour éclairer mal 
conduite* Si jp. içay. rentrer au-dedans 
de moy , m'y rendiie attentif à Dieu , Se 
çonverfer ramilieremenc avec luy , je 
marcheray dans fa bimiere , qui mé 
fera voir ce qu'il dçfire de moy > & les 
moyens de l'accomplir , & la perfec- 
tion intérieure , qu'il veut que je pra- 
tique en cela. 

Troifié.mcment, il eft clair qu'ils n'ar- 
riveront jaipais à la pccfeâion de la vie 

O iu| 
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unicive > paiiqu'elle confifte en l'unîoo 
intérieure de l'ame avec Dieu» 

Au refte , quiconque fait état de me- 
ner une vie intérieure , & d'être (blide- 
ment fpirituel ^ & homme d'orai(bn , il 
doit s'attendre qu*étanc arrivé à an cer- 
tain degré > oh criera contre luj \ qu'il 
aura des adverfaires y & d'autres traver- 
ies , mais qu'à la fin Dieu luy donnera 
la paix ) & fera réiiflir le tout à (cm avan- 
tage 3 & au progrès de fbn ame. 

Article II. 

Que fans Vornifon ^ nous m pouvons nou$ 
^ dquitter des devoirs de nôtre vocation ^ 
ni faire de fruit dans nos emplois. 

S Ans une (olide dévotion , & una 
étroite familiarité avec Dieu , noufl 
ne pouvons fubfifter dans nos fonc- 
tions , ni nous en bien acquitter. Les 
Prophètes > les Apôtres > les autres Saints- 
ont fait des merveilles y parce qu'ils 
étoient incités de Dieu > & qu'ils con-^ 
verfbîent familièrement avec luy. 

Tout réiifltt aux Saints , parce qu'ils 
obtiennent par leurs prières unebmc-^ 
diétion ) & une vertu qui rend leurs 
travaux efficaces. Quoyqu'ils (oient in- 
firmes , & fouvent malades » comme 
S. Grégoire ^ & S. Bernard i ils font des 
mervcflles. 
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Nous avons beau travailler 9 & faire . 
de grands projets pour la gloire de 
Dieu y 6c pour le iervice des âmes ; (ans 
Torai/bn il n'y arien à eipererdenos 
travaux , & de nos encrepriiès. Mais 
avec le don d'oraifbn > nous pouvons 
faire des merveilles > même en matière 
de prudence >^ & dansle maniment des 
affaires. 

Âdàifonnons nos fondions à Tégard 
du prochain , de recueillement, d'orai- 
fon , Se d'humilité : Dieu, fe (èrvira de 
nous pour de grandeî^^çhofès y quoy- 
que nous n'ayons pas de grands talens. 
Nous ne devons rien entreprendre 
dans qiaelque employ que ce foit , fans, 
nous y être difpofes par la prière.. 

C'eft de Dieu que nous devons ats^ 
tendre tout le fuccès de nos emplois». 
Nous Tommes Tes inftrumens , Se nous 
travaillons fous luy , comme fous uni 
Maître Architefb , qui conduifant feuL 
tout le dcdèin y affiene à chacun fa ta» 
che félon le but qu'il fe propo(ê , Se (è-^ 
Ion l'idée qu'il s'ed formée. Ainiî nous 
ièrons d'autant plus de fruit > que nous: 
£brons plus unis, à Dieu , Se que nous, 
nous rendrons plus, dépendans de- &. 
conduite , ayant d'ailleurs les talens ^&; 
la capacité lequîfe pour fecvir le pro^ 

O ¥ 
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chaîn. Or c'eft Poraifim qui nous mur 
à Dieu. Ceft par ce Gant exercice , que 
nous nous di(pofons à recevoir llm- 
preiGon > & le mouvemenc de la grâce » 
comme des înftrumens j pour agir (èlon 
iès deifeins. 

5. III. 

Saînr Grégoire Thaumaturge expli- 
OmmtM quant ce mot du Sage > Tout n*eft qut 
^'^^ vanité y dit que le &mon far paroitre 
aux yeux des mondains > \t% konneurs y 
les plaifirs ^ les richeflès » & toutes les 
créatures de l'Ufiivers , comme dcsMa» 
rionnettes » qu'il ^t joiier 3 tes remiiant». 
les tournant ^ leur donnant diverfes 
faces j& diverfes couleurs » divers char» 
xiïts > & un éclat apparent y mais ao 
fond ce n'eft qu'un jeu d'enfant > & 
qu'un vain amufêment ril n'y a rien de 
k)lide > c'eft lènlement une a^eable îU 
}ufion. 

Le démon u(e du même artifiee i VS* 
gard de ceux qui compofçnt le petit 
iponde qui k trouve dans la Religion t 
far dans la Religion il y a un petk mon» 
fie 9 dont lesélemens iont reftime dès: 
ialens humains, des emplois ^ des Char- 
ges, & ics lieux confideraUesîl'àmout 
%c la recherche de l'éclat ,. & de Vrp^ 
'plaudîflcmcnt , du repos , & de la vie 
douce. Voilà de quoy le dcmoa-Êtft 
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çamme an \'^\x de^ marrîonnérfes ppuc 
nous amufer , & nous tromper. Il re- 
mue tout cela à nos yeux de celle 
manière , que nous nous y arrêtons , & 
nous kiflbns féduire , préférant de vai- 
nes apparences aux véritables & ÇqM* 
des biens» 

§. IV. 

Il n'y à (jue l'oraifbn qui nous puille 
garencir de cette tromperie. C^cft elle" 
qui nous apprend à juger faihement des 
cho/ès y les envifàgeanc dans la lumière 
de la vérité , qui diflîpe leur faux éclat > 
& leurs faux charmes» 

Auffi S. Ignace veut-il que les Pro» 
fés s & ceux qui ont fait leurs derniers 
voeux > donnent à l'braifbn tout le temps 
qui leur refte , après qu'ils ont fatisfàit 
aux devoirs de l'bbeïdànce. Ce doit 
être là l'employ de ceux , qui ààns les 
Collèges ne font point occujpés à ré>^ 

tenter , mais feulement à con^silèr y où 
Élire quelque autre chofe > qui leur 
iai(& afses de temps libre. Ils doivent 
être des hommes d'orai(bn > qui par ï^ 
iècours de leurs^ prières > Soutiennent 
toute la Maifbn y toute la Compagnie > 
& même toute l'Eglifè : & cela c'cft 
être Jéfuite , c'cft être enfant de ces 
grands Saints , qui deiiroient pluiieurs 
lkiQil4€S à convertiTr 
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Siàêhit Voilà le moyen de fdffer iènamint: 
th^ les jours dMs U beduti de U péix , ddns, 
fulcbri- id fureté d'une cênfiience pure , & ddms 
^^«^ un repes plein defamtes rUbeffes : au lieu, 
^^^.de s'amufèr à des bagatelles indignes. 
V^HJ: d'un ouvrier de l'Evangile > itÊtuc vi- 
\bL. \C ^^^^^ fbuvent le Saint Sacrement , en- 
fuite s'appliquer à la leâure > puis re- 
tourner à la prière , dire le RoGûre de 
îa Sainte Vierge 3 & rapporter tout à? 
roraifbn. 

$. V. 
La Compagnie fait beaucoup de bîen>. 
néanmoins elle en pourroit faire beau« 
coup plus. Il y a des âmes que Dieu a ré- 
fblu de naider que par nous ^ Se par nos 
fon£tions. Si nous leur manquons > ou fi 
noqsne nous aquittons pas bien de nos 
minifteres , ces âmes demeureront (ans 
aide , & l'Eglife en gémira. Ceft à quoy 
doivent bien penfèr ceux qui ne {ont pas 
aflèz intérieurs , ni allez unis à Dieu : 
mais on ne penfe gueres à ces fortes de 
Fautes r qai font pourtant terribles; 
Dieu içait quel compte nous lùy en 
rendrons un jour. 

$. VI. 

Comme il y a de certaines humeurs 

qui caufènt la mort au corps > quand 

elles prédominent, & font en trop 

grande abondance : de même dans la 
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vie Religieufè , quand l'aâîon i^empor- 
te avec excès , & qu'elle n'eft pas cem'^- 
perée par l'oraifbn , & par le recueille- 
ment 9 elle étouffe infailliblement l^ef-' 
prit. 

Cependant il (c trouvera quelquefois, 
des perfonnes , qui étant occupées les. 
jours jenciers » & les années dans l'étur 
de , & dans le tracas des emplois exté- 
rieurs 9 auront de la peine à donner un 
quart d'heure par jour à la ledlure ^irl- 
tuelle : & après cela> te moyen d'étrer 
des hommes intérieurs ? de là vient que 
nous ne £ai{bns point de fruit , parce 
que nos fondions ne font point ani« 
mées de l'efprit de Dieu » 4ns lequel 
avec tous nos talens^ nous ne pouvons 
parvenir à la fin que nous prétendons j 
& nous ne (bmmes que comme un airain Vêltu 
finnanr , & une cjmbaU retentiffânte^ à^cvml 

Un homme intérieur fera plus d'im- halttm 
preflîon fur les cœurs par un feul mot ^'"J^** 
animé de l'efprit de Dieu , qu'un autre i|, 
par un difcours entier ^ qui luy aura cour- 
te beaucoup de travail , & où il aura 
épuifë toute la force de fon raiipnne- 
ment. 
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Articlb II L 

Que la fdix ne fi trouva que dans U vie 
intérieure ^ & que nos mécantentemeni 
ne viennent que de ce que nêus nefim^ 
mes pas intérieurs^ 

JAmaîs nous n^aarons de paix > ^uç 
nous ne ibyons inccrieurs » & unis ^ 
Dieu. Le repos d'efpnc y la joye> le fb- 
lide concenremenc > ne fe trouvent que 
dans le monde intérieur > dans le Royau- 
me de Dieu > que nous avons au dedans 
de nous-mêmes. Plus nous y encrerohi 
avant > plus nous ferons heureux. Sani 
cela nous ferons toujours dans 1^ trou-» 
ble , & dans la peine > toujoui^s mé- 
contens ; dans les plaintes , & dans les 
murmures : & fî quelque tentation^ queU 
que rude épreuve nous £arvieni> noaa 
ne la fi^montezons pas. 
§. I L 
Saint Auguftin dit que ceux oui n'ont 
pis leur intérieur bien réglé , font fêna^ 
blables à ces maris qui ont des feaime$: 
(âch£uiès> & de mauvaise humeur» 
Ceux-cy fortent du logis de bon matin» 
& n*y retournent que le plus tard qu'ils 
peuvent y parce qu'ils appréhendent la 
perfécution domeuique ^ de même ceux-^ 
là n'ayant point la paix dans leur inte^ 
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rîeiir , & n'y trouvant qiic des remords » 
& desreprôcltes de bçr cotv&ience > ils 
évitent tant ^'ik peuvtnr de rentrer 
en eux-mêmes» 

f. IIL 
Le plus grand malheur d*un homme, 
de nôtre profefllon , ■ eft d*ctre tout e»* 
tier 6c d'ekiàonèc d'affeâion dans la vie. 
extérieure > ii%n connoillànt preique 
point d'autre. Car comme cette vie ed 
bornée > l'employ que l'Un (buhaite , 8c 
qu'il obtient > ne peut pas échoir à unr 
autre qui le défîre également i6c voilà 
ée qui fait Ton mécontenteinent. Au 
Kea que s'il ne s'attachoit point à une 
miferable petite portion de la vie exte<^ 
rieure : s'il fe donnoit folidement à l'in-^ 
terieure , qui eft Êins boxnes > il y troa« 
veroit des efpaces comme inmiis de 
grâces , de vertus > & de perfeâion>oijB 
ton ame ièroit pleinement rafla(îée. 
Mais jamais perfonne ne s'adonnera à 
la vie intérieure dans la vteilleflè , s'il 
ne l'a fait dans &l jeutiefiè 'y de manière 
eue fi nous ne remportons dç nôtre troi- 
néme an de Noviciat , une volonté ^m* 
violablement réfoluë de cultiver ta vie 
intérieure à quelque prix qtie ce kipi 
nou^ retomberons dans notre premie^ 
état ; & fimrn^ijjimdftjûrd prn^p 
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Si dans nos emplois nous prati^oon» 
l'extérieur de la vertu > (ans l'intérieur 
nous fommes mifèrables , portant le 
poids du travail extérieur , ians goûter 
l'onâion > & la douceur intérieure» Ce 
qui fait que nous tombons fbuvent en 
des fautes notables : au lieu que par le 
moyen du recueillement >^ & de l'orai» 
ibn , nous ferions davantage dans no$> 
fondions, avec moins de peine » d'en* 
nui > & de danger > & avec plus de pe£-^ 
feébion pour nous 3 avec plus de jnrofic. 
pour le prochain , & plus de gloirei 
pour Dieu. Ceft , ajoute le P. Rigolea 
dans fon recueil , ce que nôtre 7. "Dire^ 
ffxur nous a repre fente Avec beaucoup de. 
force y & cefi un des joints quULrecom^ 
mande le plus.. 

Chapitre IIL 
Les occupations de Uvie interktiri.. 

Article I^ 

JXe U vigilance fur nêtre inseriettr. 

§. I. 

NOftre principale étude doit être 
de veiller fur nôtre intérieur pour 
•n reconnoîtrc l'état, ic pour en corrî^ 
ger les defordres, Ceft à quoy les con^ 
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fideratîons faivantes nous excitent pm£l 
famment. 

I. Nous demeurons embrouillés 3 & 
comme cnfc^eTis dans une infinité de 
fautes 3 Se d^imperfèâions ) que nous 
ne voyons jamais 3 & que nous ne 
verrons qu'à l*heure de la mort y R nous 
ne nous exerçons en la connoidance 
des mouvemens de nôtre intérieur y o& 
le démon de la nature joiient d'étranges 
perfonnages y pendant que nous fbm- 
mes tout abfbrbés dans le tracas » & 
dans' l'empreHement des occupations 
extérieures. 

1 1« La ruine de% âmes dans le ch»- 

Sinde la perfeâion^ vient de la mutti- 
ication des péchés véniels , d'où s'ien-^ 
luit la diminution des lumières y Se des 
înfpirations divines y des confblations 
fpirituelles y 8c des autres (ècours de 
la grâce : puis une grande foibleflè à 
refifter aux attaques de l'ennemy, 8c 
enfin la chute en quelque lourde faute y 
qui nous fait ouvrir les yeux , & voir 
que tandis que nous pendons à tonte 
autre chofè , nôtre cceur nous trahtilbit» 
manque de veiller à te garder > Se d'y 
rentrer fouvent pour reconnoître ce qui 
s'y pa(Ibit. 

III. Cefi; cette abfence de chez 
nous 1 & cette nonchalance à réglée 
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nocre intérieur > qvii eft cau(e ^e les 
dons du S. Eipric font en noi;i$ pseiqaf 
£uis|efièc 5 & que des. gracçs &çtan)en- 
telles , qui nous (ont cannées en. yertti 
des Sacreipens que nous ayons reçus » 
9U que- nous. freqviei)fons,> demeurent 
inutiles. 

On appelle gr^ce facrainentelle ^ 1^ 
àtpit que chaque Saçremenç nous ac« 
quiert auprès de Dieu, poux recevoir 
de luy de certains fecours y qui main- 
tiennent en nous l'effet que ce Sacre- 
ment a-opecé daps nôtre ame, Âinfila 
grâce facramentelle du Baptême » eft un 
dcoitque le Baptême npus donne à. re« 
cevoir deç lumières > ^ des inlpirajctom 
pour mener upe vie (urnaturelle > com* 
me mcnibres de J^svs*Cq&i$t % anir 
mes de Ton efprit. La grâce facramea* 
celle de la Confirmation > eft un dioit de 
la force & de la confiance pour corn* 
battre contre nos ennemis comme (bl- 
dats de J. C. & pour remporter fur eux 
de glorieufès viàoires. La grâce £u 
cramentelle de la Confeffioa , efl un 
droit à recevoir un accroiflèment de. pu- 
reté de cœur. Celle de ta Communion 
efl un droit à recevoir dçs fecours plus: 
abondans , & plus efficaces pour nous* 
unit à Dieu par la ferveur de fon amour^ 
Chaque fois que nous nous confe^oos » ■ 
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êc que nous commaaions en hqn éxs^i 
ees gcaoesiàcraiaenceUes > & les dom du 
S« Efprk ccoiiO^ en nous ^ & oepen-* 
donc on n'^ vok pomt les effets dan^ 
k conduite de. nos aâions. D^où vient 
cela } de nos paflions immoràfiées » de 
nos attaches >& de nos afFeâions dé« 
ceglées , ^ de nos^ défauts habituels : 
nous donnons plus d^dinpire furnous à 
ces principes vicieux , qu'aux grâces 
Êicran^entelles » fie qu'aux dons du Saine 
Elpric : de forte que ceux - là tiennent 
ceux-cy comme liés > & comme captifs > 
&is^ pouvoir produire les effets qui 
leur font propws» Et pourquoy lai(C>ns^ 
nous, prendre au péché » ôt aux princi- 
pes- vicieiK de la natuije corrompue 
cet empire cyrannique fur les divin» 
pcincipas dek grâce /& de l'efprit de 
Diea^ c'efl* faute de rentrer (buvent en 
nous-mêmes. Si nous le fai(t0ns » n6u$ 
reconnoîtrions l'état de nôtre intérieur x 
de nous en corrigerions les defordres. 

§• II. 

I. Veillant fur nôtre intérieur , nous^ 
aquerons peu à peu une grande con-; 
noifl&nce de nous-mêmes > 6c nous pàr< 
vêtions eofîn à la direction du S. Eiprît ,- 
8c par fois Dieu nous réprefènte en un; 
moment l'état de nôtre vie palfèe y de la^ 
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fyj^n qu'il, nous (èra repreièmé au Ju« 
gemcnt. Il nous £ûc voir cous nos pé- 
chés , tout nôtre bas âge j d'autres fois 
il manifefte tpuce l'œconomie du gon« 
vemement de l'Univers. Ce qui pro- 
duit enl'ame un parfait aâujetiflèotenc 
à Dieu. 

II. Ceux qui fè (ont appliqua du- 
rant trois ou quatre ans à veiller fur 
leur intérieur , ^ qui ont fût quelque 
progrès dans ce faim exercice , (çavent 
déjà traiter avec dextérité beaucoup 
d'aârairesj& fans jugement téméraire» 
pénètrent comme naturellement le cceur 
des autres , ic en yoiçnt prefque tous 
les mouvemens par la connoiHànce qu'ils 
ont de leur propre interieiu: 3 & des 
mouvemens naturels de leur coeur. 

III. Sans faire de mortifications ex- 
traordinaires , ni de ces aâions exté- 
rieures » qui nous pourro^ent être .un 
fujet de vanité , par la feule attention à 
veiller (ur nôtre intérieur > nous fai/bns 
d'excellens aâ:es de venu , & nous avan- 
çons merveilleufèment dans la perfec- 
tion : comme au contraire » négligeant 
nôtre intérieur , nous faifbns des pertes 
inconcevables. 

IV. Cet exercice fè peut pratiquer, 
çn tout âge , en tout temps ^ & en tout 
]ieu> dans nos fondions extérieures j 
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Se dans nos maladies ; & il n'y a point 
d'affaire fi embarraflàme » qui ne nou^ 
permette de rentrer en nous-mêmes de 
temps en temps y pour obfèrver les inoo- 
vemens de nôtre cœur. 

V. Quelles adions extérieures a faic 
un (àint Paul Ermite 3 & tant d'autres 
{âints Solitaires , & tant de faintes Vier- 
ges 3 c'eft le mérite de leur vie inté- 
rieure 3 qui les a élevés aux premiers 
ordres des bienheureux. 

Mais bêlas ! nous (bmmes fi peu éclaî« 
rés 9 ou fi enchantés de ce qu'à y a d'é« 
datant dans les emplois extérieurs , 
que nous ne comprenons point ni l'ex- 
cellence , ni la neceilîté » ni le mérite 
de cette vie cachée aux yeux des hom- 
mes , 6c qui n'efl connue que de Dieu 
feul. 

$. III. 

Rien n'eft fi dangereux » que de: né- 
gliger le foin de fbn intérieur » & ne fe 
mettre pas en peine de connoître ce 
qui s'y pafic. Cette négligence , & cette 
ignorance , donnent ^ieu à une infinité 
de péchés véniels > qui nous difpofent 
înfèhfiblemént à quelque .pedié mortel > 
ou à de grandes tentations y d'où s'en* 
fuivent des chiites funéfles. 

Voilà où aboutit fbuvent cette vie 
toute extérieure de ceux d'entre nous « 
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^ui font coûjoUrs dahs lecraeas de Pac- 
don 3 abandonnant k (bin de lerâ: "iib- 
terieur ^ fous ptccexte de zèle & de 
charité » parce Qu'ils cravaiilenc pour le 
fervice du prochain. Mais quand ik 
n*éh viendrdient.pas à cette extrenufé » 
il eft toujours certain > 4^ Te jettam 
trop au dehors » 6c n'ayant jpre^qirà 
point d'attention Sir régler leur ihtefieot 
dahs l'exerdce de leurs fondions , ils 
font à^s pertes infinies de grâces > & de 
nlerites. Léiirs travaux ne produi&nt ijoe 
fàtt peu de fruit , n'étant point animés 
de cette force > & de cette vigueur ^ qui 
vietK de l'efprit intérieur > ni acconr* 
pagnes dés benediétions que Dieu don* 
ne aux hommes d'orai(bn> & deiecneil^* 
lement. Ils ne font rien puremetoc cpooi 
Dieu. Ils fe cherchent en tout, & mêlent 
toujours fecretecibàt leur propre intérêt 
avec'Ia gloire de Dieu daiis leurs. mieil- 
leures entreprifes. 

Oapafl^ ainfîfa vie dans cemélame 
de nature , & de grâce » fans faire \]uœ» 
cpiefbis ua féal i^as pour ayanœr'dans 
la pecfeétion pendant; tes dk, 8f fes 
v&igt années •, l'efprit àuflî lUftilàic « lé 
cœbr 'aiUG dur. parmi tous* fes cxbréicet 
de la pieté chrécienrie, &<le la vie Re» 
ligieute 9 tque (î l'on n^véif point en 
xous ces &cbais« 
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Eîifin la mort vient > & alors on ou- 
▼re lès yeux , on ceconhoîc Ton iUufîen j 
& ion aveuglément > & Kon^ tremble à 
l'approche du redoutable Tribunal de 
Dieu« 

Le tAoyehd'cvîtêr tous ces thalfaearS 9 
c'eft de régler fi bien nôtre intérieur, 
& de veiller fi foîgneùlèmênt à la garde 
de nôtre coeur > qiie nous ayons (ujet 
de defirer plutôt y que de craindre tic 
paroîtie devant nôtre fbuverain Juge. 
G'éft cette vigilance que nôtre Seigneur 
hôtis fecommande tant dans i'Evangilej 
Iquàtid il dit C fou vent, vigilate^ veillez. 
Nôtre Père DifeSeur , dit le Père RîgOJ- 
leu, ne nous demsnde autre chofe , que 
cène continuelle attention fur nètfe inte» 
rieur, 

AaTicLE IL 

Combien il nous importe de joindre la vie 

intérieure avec nos occupations 

extérieures. 

S. L 

NQs occupiitibuiBronéibuvent d'çljbs* 
mêmes itiiiStxttiies 96c cependant 
peuvent être irès-gbriéufes à utea^Sc 
plîisrà fa gloire ., que d'autres qui d^elles^ 
mêmes tont furnatOltelles. Ainfi nos 
études , & nôtre iêgeiicie aîdttit plus att 
(ahit des akêsr » iSc sfviiicenr davantage 
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la gloire de Dieu » que ne feroic l'aflîf- 
cance au Chœur » & le chant de l'Of- 
fice divin y s'il étoit en ufàge dans la 
Compagnie comme dans les autres Or- 
dres. Mais fi dans cet emploi des Claf- 
fes > & de l'étude » nous n'agiflbns par 
le principe de l'efprit intérieur > nous 
fommes tout feculiers » & ne méri- 
tons fouvent que des châtimens en l'au- 
tre vie« 

$.11. 

Nous devons tellement joindre l'ac- 
tion > & la contemplation y que nous 
ne donnions pas plus à celle-là > qu'à 
celle-cy , tâchant d'exceller également 
en l'une & en l'autre. Autrement ^ fi 
nous nous jetcons tout au-dehors , & 
que nous donnions tout à l'aâûon 3 
nous demeurerons indubitablement 
dans les derniers degrés de la contem- 
plation , qui font une oraifon commu- 
ne y Se les autres exercices de pieté pra- 
tiqués d'une manière baflè &: impar- 
faite» 

$.111. 

Il faut joindre enfèmble de telle forte 
l'adtion & la vie extérieure > avec la 
contemplation > & la vie intérieure y que 
nous donnions à celle-là à proportion 
que nous aurons plus ou moins de celle- 
Cf. Si nous avons beaucoup d'oraifbn g 

nous 
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nous donnerons beaucoup à Taâion : fi 
nous ne (ommesque médiocrement avan* 
ces dans la vie intérieure , nous ne don* 
nerons que médiocrement aux occupa* 
tions de la vie intérieure ;& fi nous 
n'avons que fort peu d'intérieur , nous 
ne donnerons rien du tout à l'extérieur , 
ii moins que l'obéïflance n'ordonne le 
contraire : autrement nous ne ferons rien 
pour les autres 3 & nous nous perdrons 
nous-mêmes. 

$. IV. 
Nous devons être femblables à l'aï- 
;gle , qui s'envole en l'air fi-tôt qu'il 
a pris Ùl proye. Ainii faut- il nous rett« 
rer à l'oraifon après nos fondions envers 
le prochain s & jamais ne nous ingérer 
en celles-cy , à moins que Tobéidance tie 
nous y applique. 

«. V. 
Vti ouvrier de la Compagnie doit 
dire comme nôtre Seigneur : je ne fui$ 
foâ venu pour être fervi > nidis pçur 
fervir , & ppur donner ma vie pour la 
rédemption de plufieurs. Il doit iervir 
Dieu 3 & le prochain ^ s^occuper de 
Dieu dans l'intérieur » & employer fes 
travaux y 8c fa vie iufqu'au dernier fou* 
pir à procurer le faluc > & la perfeâion 
du prochain. 

Soyons bien perfiiadés , que dans nos 

P 
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fbnâiîons nous ne^ ferons de fruit qu'à 
prc^rcion de nôtre union avec Dieu ^ 
& de nôtre dégagement de tout intérêt 
propre. Un Prédicateur , quand il eft 
bien fuivi \ un Mifllîonnaire » quand il 
fait un grand fracas > un Confeffeur, 
quand il voit Ton Confidllionnal en^ 
touré d'un grand nombre de Penitens 4 
un Direfteur , quand il a la vogue \ on 
homme qui fe donne tout aux bonnes 
œuvres,tous (e flattent de faire beaucoup 
de fruit , & à. en juger (èlon les appa- 
rences j on le croiroit. Lcmonde les 
loue , i'applaudiflèment les confirme 
dans la bonne opinion qu^ils ont de 
leurs fuccès. Mais font - ils unis à Dieu 
par l'oraifon ? font-ils parfaitement dé- 
gagés d'eux - mêmes ? n'agiflènt - ils que 
par des vues divines ? les vues humai- 
nes ne fe mêlent - elles point dans leurs 
: deïlèins ? Qu'ils prennent carde de (c 
tromper. On fe trompe aièment dans 
cette matière. On cherche Dieu , il eft 
vrai j mais ne fe cheiche-t-on pas auffi 
foi-même ? On fe propofe la gloire de 
Dieu , & le bien des âmes : mais ou- 
blic-t-6n fa propre gloire , & fes petits 
intérêts ? On s'cmploye aux œuvres 
de ïcle & de charité : mais eft-ce par 
un pur motif de zèle , & de charité î 
N*cft-ce point parce qu'on y trouve fa 
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(âtiâfdâicm y ^ qu'on n'^ûœ ni l^Qrgir 
fon j Qi l'ccude : qu'on ne peut d^ij^eu-* 
rer dans .fa chambre y joi ioufFrir le re* 
jCiieiUement. 

Si nous nous examinons bien , peuN 
être trouverons - nous dans nôtre ame 
fi peu d\mion avec Dieu , Se dans les 
fervice.s que noyis rçnçlQn^ au prochain , 
tant de recherches d'amour propre , que 
nous aurons un jufte fujet de nous déher, 
que nous ne faflions p^s aux autres tout 
le bien que noi|s nous imaginons.» ic 
que nous ï\ç nous faifîons à «lous-mêmes 
plus de mal que nous ne panions. 

Pour travailler utilement au (àlut des 
autres , il faut avoir i^t de grands pro^ 
grès dans fa propre perfoâion. Ju(qu'à 
ce qu'on ^it jaquis une vemi parfaite » 
on ne doit prendre que fort peu d'acf^ 
tion au dehors, (^ue [\ .le5 Supérieurs 
en donnent çrop ,-pn peut fe confier 
.que la providence difpofèra tellement 
les choies , que b charge viendra biens> 
,côt aie diniUipei: 3ifc que le tout réiiilira 
au plus gr^d bien dés inférieurs > s'ils 
font vettucîux. 

«. VI. 

Il faut premièrement aqoerir les veiv 
tus dans un degré folide y & enfuite 
nous nous employerons à procurer le 
falut des âmes. Alors l'aâion extérieure 

p ij 
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nous fera une aide pour la vie intérieu- 
re. Mais ju(qu'à ce que nous fbyons fo- 
lidemenc vertueux , & bien unis à Dieu , 
l'occupation extérieure nous nuira (ans 
doute. 

AUTXCLB II L 

Que de nous - mimes n§u$ ne devons fds 
nom porter aux emplois extérieurs, 

CE n'eft pas à nous à faire le choix 
de nos emplois. De noiis • mêmes 
nous ne devons penfèr qu*à nous ,.fi 
l'obéidànce ne nous applique aux fonc- 
tions qui regardent le prochain. C'eft 
d'elle que doit venir le mouvonent qui 
nous porte au dehors pdur aider les au- 
tres. Tandis qu'elle nous laiflê en repos , 
demeurons - y volontiers. Dieu (çaura 
bien nous trouver » quand il voudra Ce 
{êrvir de nous pour U gloire. C'eft une 
grande témérité de nous ingérer de nous- 
mêmes au gouvernement des âmes » aue 
les Saints les plus parfaits, les Ambroiies» 
les Grégoires ont fui » & redouté. . Le 
bienheureux Loiiis de Gonzague. eue* 
fcrupule d'avoir penfë un moment à quoy 
les Supérieurs l'appliqueroienc^ 
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Chapitre IV. 

tAviê pour la vie interU»r€m 

Article I. 

Que n9m devons plus cultivet U volonté, 
que Ventendement. 

L'Application à l'étude ell digne d^'iin 
Religieux > fur tout s'il eft appelle 
par fà vocation aux miniAercs apoftoli* 
ques : mais il y en a qui s'y appliquer 
avec plus de paffion & de curiofité ^ 
que de zèle. On ne fbt^e qu4quefois 
qu'à (è remplir l'efprit de connoiflàii- 
ces 9 qui fervent plutôt à endurcir l'ef- 
prit y^ à l'attiedsr , qu'à l'attendrir par 
la dévotion > & à l'enflammer par la 
ferveur. C'eft la volonté qu'il faudroit 
particulièrement cultiver. Nous avons 
communément aflèz de fcience , mais 
nous n'avons pas a(!èz d'union avec 
Dieu. Nous devons mettre nôtre prin« 
cipale étude à aquerir l'efprit d'oraifbn > 
tfC à nous remplir d'un grand amour 
de Dieu. 

Le Cardinal du Perron à Theure de 
la mort y témoigna iè repentir de s'être 
plus attaché pendant (a vie à perfedtion- 
ner Ton entendement par les iciences » 
que ià volonté par les exercices de la 

P iij 
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TÎé intérieure. Quelques-uns de n5us 
auront pcût-êtré fe même regtet dans 
ce dernier padàge. Malheur à Ia*icience > 
qui ne nous rend pas plus humbles 3 ï)i 
plus vertueux^ 

Article IL 

Que la voje de U Fûf eftflns fûre peser 

> td perfeilion y que celle des graees 

fenfibles. 

Dieu mené les âmes ^t deut (ùxtti 
de voyes : les unes par les lamierés, 
par les confoktîbns, & par \ts fcntimcfij 
de de^^ion. Et èefte voye eft la plû^ ' 
dangcrcufe , fàic^ qu'elle donne otùsé 
(low à l'àmôur propre de fè repiâfrre -de? 
tés fortes de grâces , par le goût qu'on y 
frend , & par la bonne eftifne qu'on at 
de foy-même. Ôri trouve'dans ce chemin 
k précipice des mauvais Angei , dont le 
pcché-fût l'orgueil i qui lès enfla pat ItC 
tonfideraciûn' dès biefns fpirituels qu'ils 
«voient reçus de Dieu. 

Les autres font conduites pat la raiibn, 
te pair la foy , aidées des fecours ordi- 
naiits des grâces actuelles , mais Çzùi 
tonfolàtions fenfibles , fînon fort rate^. 
Et cette voye eft la plus fure , & mené 
plus droit à la perfeâion > parce que 
l'on y marche plus dans la pauvreté fpi- 
f ituelle , & dans l'humilité. / 
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Articlç m. 

Lii miilleure rnankre (te pratiquer 

les *^ertus. 

§. I. 

NOus devons fans cefïè tendre à 
Oiett fans nous arrêter à Tes dons , 
& à fcs grâces. Quelques-uns s'arrêtent 
trop aux objets formels des vertus > lef- 
quels ne. font que naturels. Il vaudrok 
mieux agir par un principe qui nous 
élevât droit à Diea » comme fait Ta- 
mour divin. Il eft vray que toutes les 
vertus nous y mènent par leurs motifs 
propres : mais c'eft plus lentement > &c 
avec moins dcjpcrfeâion. 
$.11. 

Il y en a qui fe bandent l^efprit à 
chercher plusieurs motifs de vertu ppuc 
en remplir leurs aâions > penfant les 
rendre par là plus agréables à Dieu. Il 
faut feulement tâcher de reconnoîcre 
quelle vertu Dieu veut que nous prati- 
quions dans chaque a£tion ^Sc enfuite 
faire limplement cette aâion en la pre- 
fence de Dieu > félon l'intention qu'il 
nous infpire » & par le motif > & dans 
le deffein d'imiter nôtre Seigneur. 

Ceft pour cela qu'on recommanda 
tont l'amour de nptre Seigneur , dofic^ 

P n^ 
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le modf eft aifê , propre pôar tout le 
monde , plein de douceur. Et le bien 
qu'on (ait par le principe de cet amour , 
ï'a&c de tempérance , par exemple» 
qu'on pratique pour imiter nôtre Sei- 
gneur j & pour hiy plaire , eft bien {dus 
excellent , que celuy qa'on fattpiéd(cr- 
ment pour garder la modération , que la 
tempérance preicrit. 

SIXIEME PRINCÎ PE. 

L'VNION AV1EC NÔTRE SsiGNEYTR* 

VAme s unit k nitre Seigneur en 

trois méinieres ^fsrconnùiffMnce^, 

far amour , & farimitationm^ 

> ■ » 

SECTION PREMIERE. 

I>e la annoiffanoe de nitre Seigneur, 

Chapitre premier. 

2>ir firifteri de rHomme^Ditu. 

Article T. 

. 7)e ^excellence de {Incarnation^ 

%. l. 

DI E u a voulu honorer la nature hir-' 
maine autant qull le pouYoit îme^ 

f 
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communiquant à un homme la petfbn« 
ne divine de fbn Verbe ^ & à une fèm« 
me la maternité divine» Dieu ne peut 
faire rien de plus grand qu'un homme- 
Dieu» & qu'une Mère de Dieu. Ces 
deux grands ouvrages bornent la 
touce-puiflànce de Dieu » chacun en fon 
genre» C'cft là le comble de la gran- 
deur où Dieu peur élever (es^ créatures. 

La grâce Se la gloire nous. ennobli{^ 
ient : & l'humanité fainte de Jefus- 
Chrifl déïâe la grâce & la gloire.^ 
f. IL 

Ceflb dans l'Incarnation que Dieu 
.opère les plus rares- merveilles de fa 
puiflànce. 

La premicte eft l^union de la divinité 
avec l'humanité» Union fubfiantieUe Se 
dans mie rtâmt perfbnne 5. d'où vient 
qufon l'appeOe kypoftatique, par laquel- 
le deui natures, fubftancielles , la divinif- 
ié ôc l'humanité demeurent toujours diÇ- 
tinâes , ic {ont unies entre elles dans la 
.perfbnalité du Vetbcypour ne faire qu'u«^ 
.»c perfbnne. l^oa la plusétroite, & la 
plus grande de toutes les unions poflv- 
^oles i union par laquelle Dieu eft hom^ 
.me » 6c ua lK)mme eft Dieu*. 

La deuxième eft l'abaidèment d/t 
i^ftrc au- néant. Ce rx'cft pasmervcij- 
k> dit S^ Grégoire dcNjflJ y que Dicui 
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ait tiré du nefktit tout l'Univers ; qu^il 

ait étendu les airs ; qu'il marche fur les 

ailes dts vents ; mais c'cft un ptôdige 

incomprchcnfiWe , qu'il fe foit téduik 

i un état > où l'on peut dire iqu'il s'eft 

anéanti. 

La trolfiéme eft l'élévation de l'hom- 
me jufqu'au Trône de Dieu» On nk 
doit pas s'étonner que l'homme (bit 
foible , fujet à l'erreur , au péch/é , aux 
miferes , à la mort. Mais qu'il foit tout^ 
puiflant , infiniment fagè , infiniment 
faim , impeccable , immortel , ç'eft une 
biervciile de la toure^-puidàiite de t>ieu* 

Nôtre Seignetir motatte auflî dans là 
fainte Euchariftie > fa toute-puiffàwè i> 
faifant de fon corps ce qu'il luy {rfêiît , 
!e mettant dans cet état ïatramentel , 
l'unilTànt aux fefpecès miraèuletircmertt 
Réparées de leut fojét , de enfeîre aHi^ Ç^. 
tlfelei xjui le reçoîvWit poiî* la fari&iff- 
tâtidn de léiitis aftîft. ^" ^ 

i ÏIÏ. 

Après l'iiicktnatioii , iibus ht dtWtk 
^las rien admirer. Il eft dàngéteu^ ifc 
ionher nôttte admiration aux eteàttrrti^. 
Il n'y a qu'im Dieu ihcâtné xjoi la mé- 
rite. Admittr quelque chofe daiis l\rf- 
drc de la nature , cfcft marqutt h pcji 
de Venu qu'on a. 
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§. IV. 

Nous avons peine à croire de certai- 
nes gracesf extraordinaires , que hous lî- 
fons dans les vies des Saints, Qui croit 
la faveur que Dieu a faite aux hommes 
en fe faifant homme > n'en doit pltis 
trouver nulle autre incroyable 3 ou fur- 
prenante. Toutes les communications 
ue Dieu peut, faire après c^e-là, ne 
ont rien» Dieu s'ëtànt dokmé de ]^ 
forte aux hommes ^ ne peut plus leur 
rien refufcr, C*eft pour leur donner 
tout le refte quil s'cft donné Uly-iiiét- 
me dans l^incamation. Nous n'avons 
ièulement qu'à nous difpofet: par la pu« 
reté de coeur » cOoime & la Saioii& 
Vierge. 

f.V* 

Tout ce qui eft eà aôtre Seigneuir 
Jefus-Chrift 9 nous appartient d'une fi- 
çon très-par dctiliere. Sa faiiite ame n-a 
été créée que pour l'amour de 0OUS : 
Jfon.liàcré Corps n^a été formé quç pour 
nous : {on humanité n^a été unie JL la 
Perfonne divine ^ Vtxht^ que pcés 
ks booMiies» 
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Aat I c LE IL 
Di U Ferfmm du Sertie. 

DAns l'Homme-Dieu il fauc con(i- 
dcrer trois propriétés per(bnnc(« 
lès , qui fbnt comme la fburce & le 
fondement de toutes- fes grandeurs. Il 
eft Fils de Dieu. Il eft image de fôn Pe«- 
ic. Il eft fon Verbe. 

I. Il eft Fils de Dieu proprement i de 
véritablement 3 parce qu'il procède dt 
Dieu le Père par voie de génération , 8t 
qu'il eft de même nature que fon prin^ 
cipe. Il eft Fils de Dieu de la manière 
k plus parfaite qui puiflè être. Il l'eft 
néceilàirement , étant néceflairemejit 
engendré » & il n'a pas feulement une 
portion de- la fùbftance de (on Pcre 
comme les enfans des hommes s ma» 
il a toute la fubftance de Dieu le Père», 
6c toute la plenitudede la- divinité. 

I I. U eft l'image de Dieu le Père , 
pafce qu'il le reprefcnte ; & qu'il eft & 

' parfait^ image ^ parce qu'il luy eft (em- 
blable en tout > & qu'il emporte en tout 
la nature , & la fubftance de fbn origi- 
nal , ce qui ne peut convenir à aucune 
image créée. 

II I. Il eftie Verbe de Dieu. On ap- 
pelle Verbe la notion ^ ou la peinture 
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(pirtcuelle que l'encendemenc fc forme 
d'un objet , quand il s'^aj^lique à le conw 
noître. Ainu Die» fe connoiflànc Coy^ 
même , ôc toutes les créatures poflîbles 
le terme de cette connoiflànce eft ion 
Verbe , Ton image y & fbn Fils*. Et com- 
me l'encendemem eft de toutes les fa- 
cultés la plus pi»:e , & la plus dégagée 
de k matière , on ne peut pas conce« 
voir une pureté plus par&tte^ que celle 
de la génération du Verbe ^ qui eft pro- 
duit par Tentendement de Dieu le Pè- 
re : ain£i en s'uni{&nt à nôtre nature > fl 
joint la pureté incréée à la chair. Pro^^^ 
dige qui fera éternellement Tadmirar 
tion des Ânges^ 

f. IL 

Nous participons à ces trois qualités 

de J. C. & c'eft ce qui fait nôtre veri^ 

table grandeur, C'eft-là le fondement 

de la perfeâion où nous devons tendre» 

I. Jefuc Chrift eft le Fils de Dieu > 
nous fomme» aufli^ fes enfans. Il eft le 
fils naturel , nous (bmmes les enlans 
adoptifsv Nous devons > vivre comme 
luy de la vie de Dieu y puifque pour cer 
effet il nous a rendus conrnxe kiy par« 
ticipans de la nature divine. ^ 

I I. Jefus-Chrift eft l'image de Dieo 
k Perc. Nous devons être les copies de 
cette imagcr Ëllf eft nôtre modèle 
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principalement à nous délivrer da pé- 
ché originel > que nous concraâons 
étant engendrés de la race d'Adam » & 
à nous faire enfans de Dieu ^ par la ge** 
neration (jpirituelle du Baptême.. 

I V. Aftn que la Cûnte & toute pure 
génération de Jefus^hrift fanâifiât celle 
des hommes. Car tout ce qu'il a pris 
de nous , il l'a pris pour le fanâifier en 
nous : une ame, pour fan£fci(ier not ame^ 
un corps y pour fanâifîer nos corps» des 
fens extérieurs , & intérieurs, pour fan- 
tifier les nôtres ; nos travaux , nos pcî- 
Bes , nos mifères , hormis le péché , 
pour fanâifier tout cela dans Ckpesibs-> 
ne adorable. 

C H A M T R B II. 

Les ffoffietés dt V Hmmi^DitMi. 

A R. T I C t B I. 

Lts miontifffmens d€ l'H9mm-iiiiU^ 

LéVerie i'efi dnidui luj-mtme.. 

GN peut dire que U divinité; ft& 
aneiantieen quelque façpn.daiUL't^ 
Myftere de l'Incarnation» s'uniflànt pej^ 
fonnellement à une nature tirée 6f^ 
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Nous voyons dans le Verbe încamé 
trois fortes d'aneantiiKmens* 

Lé premier , en ce qu*il s*efl: fait 
homme. Il fèmble qui! ne pouvoit 
defcendre plus bas , liippofë^ qu'il ne 
fe puKIe unir hypoftatiqueraenr qu'à la 
nature angelique > ou à k nature hu- 
maine » parce qu'étant les feules na- 
tures raifbnnables , elles (ont feules ca-> 
pables d'être unies à une perfbnne di- 
vine. Quand le Verbe auroît pris la na- 
ture du premier Séraphin , Se de toute 
créature poffible > la plus exceHente qi|î 
puidè être , il fe fêroit toujours in(ini-> 
ment abailfê. Qp'^ft'Ce donc que de 
s'être fait homme ? 

La féconde , en ce qu^l s^eft ifàit en^ 
^t 5 & fils d'une fille d* Adam , le chef 
des pécheurs. Qui des hommes ayant 
l'uftfge de la raiibn y voudroit retoumet 
en l'état où il étoit pendant la groflcflc 
de Ùl mère ? Le Fils de Dieu pouvoit, 
créer un corps d'un âge parfait ^ & fè 
l'unir : mais il a voum demeurer neuf 
mois dans les entrailles de fa mère. 

La troifiéme , en ce qu'il a privé fon 
corps des qualités des corps glorieux , 
& d'une infinité d'effets admirables ^ qui 
iuy étœent dûs en vertu de fbn union 
avec la perfbnne du Verbe » & de fon 
état de ^oire } comme de U^ckrté ^ de 
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b fubcilicé > de l'impaifibilicé y de t'im- 
mortâlicé , de Tescrcice» du pouvoir 
^u'il avoir de faite concînaellemenc des 
miracles. Qui des Bienheureux voui* 
droic revenir à la vie morcelle ? Jefiis* 
Chrift a faic plus ; il a fait un miracle 
pour rendre ton Corps paflîble 6c mQ> 
rcL II femble qu^il ne l'avoir pris qu'a« 
fin de l'immoler pour nous en la croii i 
puis de nous le laiilèr en la fàince En- 
chariftie pour la fandlification de not 
âmes > laquelle il opère par l'application 
qu'il nous fait de les mertces» i 

L'ame fainre du Verbe incarné vojpaai 
cet aneanciflèmenc de la divinité > a 
voulu saneantir de fbn côté autant 
qu'elle a pu, & s'eft abaiffèe à la crèche, 
& àlacroix^à l'état de l'enfance.» à unie 
▼ie pauvre , laborieufe > cachée ; aui 
perfécutions > & à la mort , divinilant 
en quelque façon tout cela. Il faut que 
nous nous aneantiilions nous-mêmes i 
fbn exemple. 

§. IL 

Jefus-Chrift en vertu de l'union hy« 
poftatique devoir avoir un corps exempt 
des bafTeflès de l'enfance » & doiié des 
avantages d'un âge parfait , & des qua- 
lités de l'état de gloire. Il s'en eft privé 
pour l'amour de nous : & nous que £su^ 
îbn^nous pour Tamour de luy 2 
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Nous ne l'aUnonsL cjue.ppur nétre hi- 
Derêt. Nous ne cherchons la dévotion 
jue pour contenter nôtre goût. Nous ne 
icfirohs là pérfeûîon , que par le mptif 
le nôtre propre excellence , comme cha- 
jun cherche à exceller dans fa profeflîon; 
jn foldat dans les armes , un artifan 
lans Om métier. Il n*y a que fort peu 
l'ames qui aiment > & qui fervent Dieu 
parement fans retour lîir elles - mêmes. 
Nos œuvres font pleines de propre in- 
térêt , 6c d'une infinité, de menfbnges , 
^r lefquels nous nous déguifons à nous-^ 
W&ïies , & tioas ftptts ittompons. A peine 
feifôns - mms^ dans toute une année- une 
feule aàîion de pur amour de Dieu; 

Il faut fortit de cette miferablc fcr- 
rîrtjde de nc^s intérêts , & fèrvîr nôtre 
Scigfteuf pirrement pour l'amoirr de hiy. 
Comme iî s^efl donné à nous par la 
Côtt/îdcratîon de la gloire de fon Pere , 
Bc de l*amour qull nous portoit > nous 
devons nous donner à luy purement pouf 
fon amour, 3c luy rendre un fervice 
défînterçflé ,, par le feul defîr de luy 
plaire. . 
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Article II. 

Les dttiances de U fainte humanité if 

Jefus^Cbfifi dvec les trois Fetfimet 

de U feinte Trinité. 

DAns le Myftere de l'Incarnation» 
l'humanicé (àince concraâe d'acU 
mirables alliances avec les trois Peribn- 
nés de la Trinité, 

I. Avec le Fils : on ne peut conce- 
voir une union plus étroite que celle- 
là. Rien ne participe tant à aucune au- 
tre chofè » que Inhumanité participe à la 
Perfomie du Fils > & que la Perfbnne 
du Fils participe réciproquement à la 
(âinte humanité. Ualliance de Tame & 
du corps» 6c la communication qu'il y a 
entre ces deux parties de l'homme n*eft 
pas fi grande. La nature humaine eft an- 
tant la nature du Verbe , que ''la mienne 
eft la mienne » quoy-que les^ deux nara- 
res y la divine & l'humaine > demeurent 
toujours diftinguées. 

I I. Avec le Père : parce que ce di- 
vin compofé du Verbe & de la Tainte 
Humanité , eft Fils namrel de Dieu i.& 
que la filiation eft le premier deg^é de 
parenté. Le Fils eft héritier du Père'. U 
a droit à tout ce' que le Père po(Iede» 
Ainfi Jefus * Chrift entant qu'homme , 
eft héritier de tous les biens de Dieu» 
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U e(t Roy. Il eft Juge fouverain.Nous de« 
vons nos adorations à fa Perfbnnc , à (on 
Ame , à (on Corps , & à fon Sang. 

1 1 L Avec le Saine Efpric : parce que 
ce divin £(pric procédant du Fils aufG- 
bien que du Père , il a autant de rapport 
au Fils , que le Fils au Père ^ bien ^e le 
rapport foit différent. On peut dire que 
Jesus-Christ eft le principe du Saine 
Efprit s Se c'eft pour cela que la plénitude 
<le ce divin Efprit n'a été donnée à l'Egli- 
(ê , qu'après la venue de J£Sus-Chslxst 
au noonde. 

ÂHTICLB III» 

Des trois cour ornes que fefm-Chrifl 4 

rendes de [a féûnte Mère dans f$u 

Incdrndtion. 

Sortez Filles de Sion^ & venez voir f#^^^. 
le Roj Salomon couronné du Diadème mfni.é' 
quefd Mère lui d donné le jour defes épou-JJ^^ 
(dit les , du jour de U joje de fon cœur. M*iim 

sitmin dtMdimdtê quâ eofmdnnt illum msttrfits Ut diê 
diJ^fdiUmis illius ^indio UskU ccrdis $jàs» Caai. f. 

' Ce jour eft celuy de ^Incarnation. En 
ce jour» la Sainte Viei^ donna trois ad* 
mirables couronnes à ton Fils. 

La première eft celle de la vie divî-' 
nement humaine j qu'on appelle pour 
cela Tbodndrique » 8c qui confifte en I'u« 
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nioti de l'edènce Divine > & de laPerlbn- 
ne du Verbe avec la nature humaine > 
parce que y félon S. Jean de Danusl^ & 
quelques autres Doâeurs , la Sainte 
Vierge coopéra même adtîvement avec 
le S. Efprit , à l'Incarnation du Verbe, 

fea féconde eft celle de la vie.glorieu- 
Te j qui confifte en la vifion béadfiaue j 
•dont la fainte humanité de Jefus-Cmift 
' commença de joiiir dès le premier mo- 
ment de fa Conception. Car' cette vie 
étant une fuite necedàire de la préoe- 
dente , puifque le Fils de Dieu a reçu l» 
première de la Sainte Vierge ,on ne peut 
nier quil n'en ait aufli reçu la (ècondé , 
gfff d/êt fuivant cette maxime des Philofbphes , 
efe.dat que qui donne rêne^ eft cenfé donner 
conft' ^^^^ ^g qj^i j^if fuivre Cetre^ 

"j^lff^^ La troifiéme eft celle de la vie d%. 
fluence en (ts membres myftiques , -par 
laquelle il leur communique la grâce , 
comme chef 5 & c'eft par l'Incarnation , 
qu'il eft fait le chef des hommes , & la 
iource de toute fainteté pour eux , ayant 
mérité autant de grâces que Dieu en 
peut créer , & autant de {àimeté qti'il y 
en a en Dieu , & avec cela le pouvoir-ile 
la communiquer. 



^*^ 
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Art I c 1- fi IV. 

De U Rû^âêtti de Jefus-Chrift. 

i4 Royauté de Jefus-Chrift eft décrite an 
Pfeaume 71. 

I. T L cft Roy par toutes fortes de tî- 
A très ; par droit de nature , & d*hc- 
«Uge 3 par droit d'excellehce , & de 
«ncrite ^ par droit, de conquête ; par 
tiroit d'élcûion. Jamais perfbnne n'a 
^té Roy de la forte. A peine les Rois de 
la terre om-ils un feul jufte titre pour 
régner. 

I L II eft Roy de tout le monde , & 
•de tous les êtres. Son Royaume n'a point 
de bornes fur la terre. U s'étend jufqu^au 
dedans ;de la terre , dans le Purgatoire , 
& dans l'Enfer , qui font les prifons 
de la Juftice : & au-de(Iùs de la terre , 
dans le ciel , qui efb la ciradelle de 
fon Empire , & le théâtre de fa gloire. 
Les plus grands Monarques du Hecle 
n'ont qu'une portion de fon Royaux 
me terreftre > quelque étendue qu'ayent 
leurs états. 

III. U eft le Roy de tous lesfiécles , le tiegifi. 
Roy immortel , & dont le règne ne finira f*^^*«^ 
Jamais. Les autres Rois font mortels : ^^' 
ils ne régnent qu'un petit nombre d*ati- 1. Tiai. 
nées : puis leur puifîànce vafo perdre <• 
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dans le néant. Mais Jésus - Christ rè- 
gne dans Vhtmïté.Regni ejusnon erh finis. 
Sainte Therefc ne pouvoit entendre ces 
paroles du Symbole de Nicée , qu'elle ne 
fut ravie de joye : & nous aurions les mi- 
mes fcntimens que cette grande Sainte , 
fi nous avions le nfiême amour qu'elle 
avoit pour nôtre Seigneur. 
?#jf Rjr. I V. Il eft le Roy des Rois , à le Siu 
^^iZgneuf des Seigneurs. Tous les Rois delà 
ms do ttjre l'adoreront , & tous Us pestpUs le 
7«w!*' /rrt;i/ cwf . Il verra un jour l'orgueil des 
Vpoc. Monarques anéanti à (es pieds , & tou« 
îtéulo' ^^^ '^^ nations ou par amour ou par for- 
^sBunt ce fer v iront à fa gloire. 
ST rÎ^ V. Il eft le Roy des coeurs , & de U 
r$s ter- vie même intérieure. Les autres Rois 
'<*» ei»- n'ont pouvoir que fur les biens , Se fur 
^i^fif' les corps de leurs fujets > ils ne peuvent 
^lene gouverner l'intérieur que par l'extérieur. 
"i\ Leur empire ne s'étend point fur les 
cœurs. Dieu s'en eft refervé à luy (eul 
le domaine ; & il en eft fi jaloux > qu'il 
ne veut point que les créatures le parta- 
gent avec luy. Toutes nos afFeâions 
doivent être foûmifes i fes loix > & nous 
luy devons le tribut de tous les mouve- 
1 le nôtre cœur. 

Il eft toujours dans l'exercice 
> fa Royauté. Les Rois de la 
nivcnt pas avoir une conti- 
nuelle 
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nuclle application i gouverner leurs 
états. Leur capacité eft trop bornée ^ &c 
leurs befbins perfbnnels ne leur per- 
mettent pas de donner fans intermir* 
£on , leurs foins à leurs fujets. Mais 
Jesus-Christ exerce à tous riiomens, 
& dans tout l'Univers toutes les fonc- 
tions de fa Royauté , & il les exercera 
éternellement dans le ciel > & dans les 
Enfers. 
. VIL Ce n'eft point de /es fujets qu'il 
reçoit (ts richef&s & fâ puiflànce , com- 
me les autres Rois , qui de leur propre 
fonds , n'ont rien au-de(Ius du refte des 
hommes. D'eux - mêmes ils (ont indi- 
gens , & foibles ; & c'eft pour cela qa'il 
faut que leurs fujets lei^r payent des 
tributs 9 & prennent leurs armes pour Içs 
défendre , & pour foûtenir leurs inté- 
rêts. Mais Jesus-Christ a de luy-mê- 
me toute fa grandeur > (à puiflànce > (es 
richedès , fans que nous y puiflions rien 
ajouter > (inon un peu de gloire acci-* 
dentelle. 

V 1 1 L Ses Sujets (ont heureux (bus 
fon empire y parce qu'il eft infiniment 
riche > & infiniment libéral*; & que les 
biens qu'il donne 3 (ont les feuls verita^ 
blés , & fblides biens. Les (ujets des* 
autres Rois (ont (buvent misérables ^ & 
chargés d'impôts , & de fubfides. Si 
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leurs Princes font eux-mêmes pauvres , 
ils lie peuvent pas leur faire de gran- 
des libéralités ; &c quelque riches qu'ils 
(oient , s'ils font libéraux y leurs largeil 
fes épuifènt leurs finances. Au refte , les 
biens qu'ils poflèdent ne font que de 
la boue , au pri^ de ceux de J b s u s- 
C H R I s T. Ses mérites , (es (atisfaâions, 
fès grâces > qui font les richeflès de (on 
trefor Royal , font inépuifables. Il en 
eft fi libéral , qu'il les offre fans ceffeà 
tout le monde , plus prêt à les donner » 
que nous ne le tommes à les recevoir. 
Venex , dit-il , dcbetez fans drgent , & 
fans aucun échange. Ce (bnt-là les (èuls 
biens fpirituels , éternels , qui conten- 
tent pleinement les coeurs , & dont la 
podeflion nous peut rendre parfaitement 
heureux. 

I X. Ce que les Rois de la terre don- 
nent à quelques - uns y ils l'ont ôté à 
d'autres j & c'eft fouvent des dépouil- 
les du pauvre peuple 3 qu'ils enrichiCIènc 
leurs favoris. Mais ce que Jésus- 
C H R I s t donne aux uns , ne diminue 
poinrle partage des autres. Il 1 augmen- 
te plutôt y Se chacun de Ces fiijets peut 
profiter de l'abondance de ion pro- 
chain. 

X. La faveur des Rois de la terre effi 
inconftante , & de peu de durée. Elle 
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c(k fujette à mille hazards , 8c (buvenc 
fuivie de <}uelque fichéufè difgrace , pu 
de quelque accident tragique* Mais celle 
<ie Jesus-Chuist eftfôre , ScantR 
durable que fon règne , pourvu qu'on 
ne s'en rende pas (oy - même indigne. 
Quiconque a Ces bonnes grâces > peut , 
s'il veut , s'ailùrer de fa bonne fortuné 
pour une éternité. Ses fidèles fujets de- 
viennent autant de Rois , & plus ils luj. 
font fournis , plus ils (ont grands. 

Quel tribut payerons-nous à ce Mo« 
narque fbuverain , qui nous comble de 
biens } Rendons - luy l'hommage d'un 
cœur fidèle , dun cœur pur , & brûlant 
de charité > plein du zelè de fa gloire 5 
& d'un defir ardent d'immoler à (on 
amour, & à Con fèrvice » mille vies d 
nous les avions. 

Article % 

Des trois principes des dSiims Je 
.Jefus^Cbrifi. 
§. I. 

JEsvs- Christ a eu trois principes 
dé iès aâionsé 

Le premier cft les puiflanccs de (on 
ame , enrichies de toute la plenitjlde 
de la grâce ; les (èns » & les membres de 
fon Corps , ornés de toutes les. quali* 
tés conformes à la Matefté d'un Uomi* 

Q ij 
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me Dieu. Altifi Ces aâions écoienc 

exemptes de toute împcrfedtion , & in- 

énipient faintes , comme provenants 

d'une fainteté infinie , & parconfèquent 

infiniment nobles j & infiniment pré- 

cieufes. 

Le fécond eft la perfonne du Verbe , 
qui rendoit les aâions de la faînte hu- 
manité , G ivines > de même que celles des 
Anges (ont angeliques , & celles des 
hommes font humaines» Ainfi les aâions 
de Jésus -Christ (ont adorables ^à 
cau(ê de leur principe , & du fujet dans 
lequel elles font reçues , fçavoir une 
nature comme deïfiée, D'oà nous pou- 
vons juger ce que vautVhommc, & ce 
qu'il coûte à Dieu 5 que le prix qu'il a 
coûté eft infini , & que .celuy qu'il vaut 
eft inconcevable , depuis. qu'il a été ra- 
cheté par le fang d'un Homme-Dieu j 
que par la même raifbn nous luy fommes 
infiniment obligés. 

Car bien que la grâce, & 1* gloire qu'il 
nous a méritées ne foient pas infinies , 
ies avions par lefquelles Jesus-Chuist 
nous a mérité la grâce & la gloire , font. 
infinies, C'eft comme fi une per(bnnc 
qui feroit infiniment riche , avoir don- 
né toutes fes richeflès pour racheter un 
captif, celuy-cy feroit infiniment obli- 
gé , quoy-que la liberté qu'il luy auiroir 
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rendue , ne foie pas un bien infini. 

Le troi(iéme efl: le Saine Efpric 3 qui 
a gouverné toute la (uite , & l'œcono- 
mie des adions de Jésus -Christ en 
gênerai , & chaque aftion en particu- 
lier. C*étoit par ce principe , que la fain- 
te humanité operoic les mêmes chofês 
qu^elle voyoit opérer à la Divinité. Les 
mêmes efrecs de mifericorde > par exem- 
ple , de juftice , de douceur , de rigueurj 
d'amour , de haine : de forte qu'elle a 
été comme lé fceau de la divinité , oh 
tous les traits de fon prototype fo font 
imprimés , autant que l'humanité en a 
été capable. Ce qui s'eft fait par la di- 
reâion du Saint E(prit , qui a voulu nous 
tracer dans la vie ^ & dans les aûions 
de J £ s u s-C H R I s T > une voye pour 
nous conduire furemenc à la gloire , & 
au fouverain bonheur de l'éternité. 

$. IL 

Notre Seigneur ayant été conçu du 
S. Efprit dans les entrailles de la Sainte 
Vierge ^ a voulu être conduit dans tou« 
tes les aftions , non feulement par la 
Perfonne du Verbe , mais encore par 
celle du Saine Efprit > pour nous ap- 

{>rcndre que comme ce divin E(prît eft 
e principe de nôtre régénération fpirî- 
cuelle dans le Baptême , il doit être auffi 

Q. iij 
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e principe de nôtre conduite ; qa'S 
doit nous gouverner en toutes choies > 
& que nous devons entièrement dépen- 
dre de fa diredion > puiique les mem- 
bres doivent être animés du même eiprit 
que le chef* 

Ce n'eft donc ni des fens , ni des paf- 
fions ) ni de la raiibn préciiement , que 
nous devons recevoir nôtre conduite ,. 
c eft uniquement du S. Efprit. Voyons 
fi nous nous laiflbns gouverner par iuy , 
& n ce n'eft point Pelprit de la chair y ou 
du monde qui nous gouverne. Si c'eft 
le S. Efprit , nous )oiiirons de la liberté 
des enfans de Dieu. Si c'eft un autre 
efprit » nous ferons veritablemenc efcla- 
ves de cet eiprit y dont nous fuivons le 
mouvement & la conduite. 

Chapitre III. 

Lfs divers états de la vie de Jefus^ 
Çbrifi. 

ON confidere dans la vie mortelle 
du Verbe incarné fix états , qui 
doivent faire le fujet ordinaire de. nos 
méditations. 

Le premier eft fà demeure de neuf 
mois dans les entrailles de la Sainte 
Vierge. 
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Le fécond , fon enfance |uGja'à dou- 
ze ans. 

Le croifiëme » depuis douze ans jttf* 
qu'à trente , qui fut une vk c^héc. 

Le quatrième , depuis tcente ans juT- 
qu'à fa paiGon , qui fut une vie de «:ele> 
de travaux > Se de perfecutions. 

Le cinquième y depuis la Cène juf- 
qu'à la Croix > qui (ut une vie pure- 
ment ibuffrantç. 

Le (ixième , le temps qu'il fut (ur la 
Croix 9 qui fut une vie languiflaote , ic 
piourante. 

A ces états on peut ajouter celuy de 
fa vie glorieufe , & ocluy de fa demeure 
dans le Saint Sacrement. 

A R T I c L E I. 

De r enfance de fefits^Chrift. 

$.1. 

PEu de perfonnes ont dévotion à h 
faînte enfance de nôtre Seigneur* 
On eft un peu touché des douleurs ic 
des opprobres de (a paffion , mais on 
ne penjfe gueres aux autres myftcres de 
(a vie y c*cCt manque d'un£ vraye ic 
vive foy. 

L'enfance de Jefus-Obrift , cft un état 
infiniment adorable , & aimable » qui 
demande nôtre application à l'honoscr, 
& à l'imiter. 

Q.U1J 
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Nous y pouvons confîderer les vertus 
qu'il a exercées : (on humilicé à fup- 
porcer l'abjcâion de cet état ; (à pa- 
tience à fottflrir les perfêcutions , & k 
b^nnidèmenc y (a pauvreté y (on mépris 
du monde. Nous pouvons bien nous 
humilier pour l^amour de luy , aimer la 
pauvreté , méprifer le monde , Çoxx&k 
les contradidions » mais nous ne pou- 
vons pas devenir enfans comme luy , fi 
ce n'eft {piritaclleraent , exprimant en 
nous les qualités propres de l'enfance , 
la pureté , l^innocence y la (implicite y ta 
douceur , ta docilité , l'bbeïlfance. 

L'amour de la pureté eft la première 
vertu dont il nous a donné l'exemple à. 
fa venue au monde , (brtant des pures 
entrailles de (à fainte Mère , fans ble(^ 
fer (a virginité , comme il avoir été 
conçu de la même manière : (c. nourrit- 
fant du lait d'une Vierge ; étant luy» 
même feul Vierge d'extraftion , faKànc 
voir que la dernière 3 & la plus proche 
di(pofition pour (on Incarnation , étoic 
la pauvreté , n'opérant point d'autre 
miracle par fa (àinte humanité durant 
trente ans , que celuy de naître d'une 
Mère Vierge ; d'ailleurs s'étant rendu 
femblable aux autres enfans en tout le 
icfte. 
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§. IL 

L'innocence éft la choie du monde h 
plus necedàirCydc qui obligé le plus 
Dieu de nous aimer. Rien ne nous ap- 
proche plus de Dieu. Il n'avoir poinc 
donné d'autre commandement à Adam , 
que de garder l'innocence dans laquelle 
il avoic été créé. De ce fèul point^là 
dépendoit le fkluc des hommes^ 

L'innocence & la pureté , fcMit la gran- 
de diipoficion suix grâces de Dieu- 

Article IL 

De la vie cachée de Jefus^Chriff. 

IL n'eft pas concevable combien no^^ 
tre Seigneur aime la* vie cachée. Il 
& cache dans cous Tes états* 

Il cft caché dans le feiadefon Percf 
dans les entrailles de fa Mère ; dans (a 
naidance > dans (on enfance y dan& fba 
exil en Egypte 5 dans ià demeure à Na- 
zarerh vdansle train de (ayieconunune^ 
dans l'ignominie de fa mort y dans le 
monde après fa Refurreâion ; dans le 
ciel après (on Afcenfîon \ dans la faintç 
Euchariftie , qu'on peutappellerlegranti ^'^^'^I 
Myftere de la vie cachée. Quand on flôndh. 
aime Jefus Chrift 3 on aime à- fc tenir t» tjt 
avec luy. ràtre vie efi cacbh en Dieu cMJf» 
avec Jefus^Chrift. . mOêc^ 

Notre Seigneur a donné trente a». ^"^"^^ 
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nées à la vie comempladve , 6c crois ou 
quatre (êulemeiu: à celle qu'on nomme 
^xU y parce qu'elle eft mêlée d'aékion 
& de cdmemplacion. On peur a{^porcer 
deux raifbns de cette conduite. 

L II ne vouloic pas enfeigner avant 
le temps préTcrit par la Loy. 

I L II vouloir inftruire par ion exem* 
pie la Sainte Vieiige & S. Jofèpb^ qui 
îuy étoient feuls plus coofidecaUes y que 
tout le refte des créatures. 

Article IIL 

De U vie gtorieufe de Jefus-Cbrift.. 

§. I. 

LA vie glorieufe de none Setgoeiv 
& divifè en trois parties. 

La première depuis la RefiureAioii 
juiqu'à l'Afceniion. 

La féconde ^ depuis l'Afcenfion > jttT-^ 
qu'au jour du Jugemenr. 

La troifiéme depuis le }ngemetti! ge^* 
ne«al )u(ques dans l'écemicé. 
$• IL 

%i3^ cet état de gloire > il faut cou- 
éderer Je&bs-Chriû comme le Prince de 
la liberté. 

Pçndant cette vie nous fbufiFrons. crois 
fortes d'efclavages de la part des créatures» 

Le premier eft celuy de l'empire qu« 
les créatures exercent fur nos Cacuités.» 
fur l'imaginaiiuo , & fiir l'appetk.iJTur 
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S'enteDdeaienc & fiu: la volonté y y fai« 
&m des tmprefCons <)ue nous ne pou^- 
vons empêcher. Si Ton fdit du bruit, il 
diAraic Patcencion de mon eipric. Le 
ibuvenir d'une chosliè paflee m'inquiète. 
Là pcnfêe d'un mal futur me caufè de, 
la crainte. Tous les objets roc touchent 
malgré moy > & font jouer mes paffîons 
comme des marionnettes. Le démon 
même a- le pouvoir d'émoavoir les hu- 
meurs , & de troubler le tempérament 
dans les periibnnes immortifiées 3 Se 
dans ceux qui n ont pas encore aquis 
une parfaite pui;eté. 

Le (ècond eft ceUiy de la dépeiuiance 
que nous avons des créatures pour l'eof* 
cretien de la vie , comme du pain > & 
àcs autres alimeus i pour nous nourrir y 
du Soleil & de la lumière pour nous 
éclairer \ de Tair ppur refpirer. 

Le troiâéme eft celny du pouvok que 
les créatures ont de nous faire (buâfrir. 
Le froid , le chaud y le vent, la pluie^ 
miUe autres cho&s nous, incomxaodenc j^ 
^ nous tourmentent* 

Nôtre Seigneur n'a jamais eu le pre* 
oûer de ces adiiietiilçmens aux creatur 
res , parce qu'il marque de l'imperfe*r 
âion* Les créatures ne faifbient point 
d'imprefïîon fur fon amc , que ce qu'il 
leur perçietcoit d'en faire. Le bruit ne 

Q. vj 
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le diftrayoic point. Nul des objets qulf 

avoit dans l'imagination & dans rcC^ 

I)rit , ne l*émouvoit qu'autant qu'il vou- 
oit. Les m)ures ne le touchoient point. 
Rien ne l'empéchoit de faire tout ce 
qu'il luy plaifoit. 

Comme le fecond a({ujeti(Ièment n'em- 
porte point avec luy d'imperfcdkion mo- 
rale , nôtre Seigneur l'a bien voulu fiibir 
pour l'amour de nous : ainû il s'6ft aflii- 
jeti à boire & à manger. 

Quant au troifîîéme, il en a été exempt 
en partielles créatures ne l'ayant fait fbuf- 
frir que comme inftrumèns de la malice 
des hommes. Ctft ainfi que les fouets 
luy ont déchiré le corps 5 que les épines 
luy ont percé la tête 5 que les doux l*ont 
attaché à la Croix. Mais dans (on état 
glorieux , il s'affranchit entièrement de 
ces deux efclavages. Depuis fa Refurreç- 
tion il n'eut plus befbin du Soleil pour 
s'éclairer , ni des alrmens pour fe nour- 
rir. Il fut impalfible ^ Ôc âu-deflùs des 
atteintes de toures les créatures. 

Nous devons fbupirer après ce bien^ 
heureux état du Prince de la fainte li- 
berté , tâchant de nous délivrer , autant 
qu'il eft poflîble , de la fervitade des 
créatures. De forte qu'elles n*excîtenc 
plus en nous de mouvemens déréglés, 
& qu'elles ne troublent plus la paix de 
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nôtre amc. Que Sx nous dépendons 
d'elles pour Pentretien de la vie , n*aug^' 
mentons pas cette dépendance par nôtre 
luxe , & par nôtre fenfualité , mais plu- 
tôt dhnînuons-la par l'abnégation , & 
par la (àinte pauvreté. 

Si nous {bmmes obligés de foufifrii: la 
douleur , & les incommodités , que les 
créatures nous caufent , fupporcons-les 
avec joie en e(prit de pénitence, & pour 
l*amour d'un Dieu qui en a foufFert pour 
nous de bien plus grandes. Mais élevons- 
nous autant que nous pourrons audeflîis . 
de nos fbuffirancts , & ne nous en occa- 
pons que le moins que nous pourrons. 
f. III. 

Nôtre Seigneur durant fa vie mor- 
telle > n'étoit point fujet aux illufîons 
des (èns , qui nous trompent (buvent à 
l'égard de quantité d'objets : comme 
par exemple, du Soleil , que nous voyons 
bien plus petit qu'il n*eft. 

Jefus-Chrift voyoit le Soleil, & toutes 
les créatures dans leur jufte grandeur. 

Maintenant qu'il eft dans la gloire 9 
il voit même des yeux du corps tout ce 
qui (è pafle dans le ciel , fur la terre y 
dans tout l'Univers , foit qu'il le voye. 
par une feule efpece qu'il peut créer , 
{bit fans efpece ^ comme eflime le Doc* 
ceur Suarez. 
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O ûnous voyions les chofes de cecÊe vie 
telles qu'elles (bot ^ bailês > paflàgeres ^ 
crompeu(ês : mais^ nous les voyons danfr 
un faudè apparence > comme qu;and les 
nuées nous paioiflènc coucher le ciel ; en. 
quoy la raifbn corrige l'erreur des fêos* 
Mais pour le regard du jugement moral 
que nous portons deschofesycomme nous 
n'avons que fort peu de lumière {ùmatu-^ 
lelle pour corriger l'erreur de nos fens r 
& de nôtre raiiba>nous nous Uiflbns 
aifëment tcomper en toute rencontre. 
$. IV. 
L'oiiie du corps glorieux de JeTù^ 
Chrift a autaiu d'étendue & de iubtilité 
que la vue. Comme il voit tout, il entend 
tout y non feulement de l'eiprit , mais 
encore des oreilles. Il entend nos prières 
vocales ^ il entend nos plai(ànteries > nos 
patlleries^nos murmures>nos.médirancesf. 
tant de paroles criminelles ,.ou inutiles j 
que nous difons à toute heure. Ah que 
^eae confiideration nous devroit rendre 
circonfpedb à parler l avec quelle retenue^ 
avec quelle moddlie devons-nous régler 
tous nos mouveanens^pelcr toutes nos pa«* 
rôles devant nôtre Seigneur i quel re£- 
pcâ: devons-nous avoir pour la preiènce 
de cette adorable humanité , aux yeux de 
laquelle nous vivons > & dont nousuo 
pouvons éviter les regards ? 
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$• V. 

VéchXyii la beauté d^ùn corps glorieux, 
furpadè non (èulemenc tout ce que nous 
voyons^maisencore tout ce qqe nous pou- 
vons imaginer de beau ,.& de brillant. Si 
ce corps étoit mis auprès dufoleil,il éclip- 
feroit tellement la lumière de ce bel aftre , 
qu'elle n'éclatrecok oon plus que faic 
celle d'un flambeau en {dein midy» 

Ce corpsefttraniparentyc'éft un char- 
mant fpe Aacle , dit Sw Anfêlme , que de 
voir k merveilleuiîe rymmetrie de coûtes 
(ts parties^même les plus intérieures. Sesi 
yeux n'ont point befbin d'autre lumière , 
que de la leur , pour voir toutes (bstes 
d'objets. Il jette la lumière , & il la re- 
tient coimne il veut. Si le moindre des 
corps glorieux a tant d'éclat > Se tant de 
beauté , que Êuic-il p^ifêr du Corps.de 
JefuSrCbrift , qui en a infiniment phia 
que tous les corps glorieux enfemble ? 
Sainte Therefe ayant feulement vu pouc 
un moment une des mains du Roy ^ 
gloire , en fut (i charmée > qu'elle né 
uouvoit depuis plus rien de beau fur la 
terre , & n'y pouvoir plus rien aimer. Si 
nous avions vu le Fils de Oieu dans la 
Q)lendeur & la piajefté de Ton état glo» 
lieux » nous n'aurions que du mépris & 
de l'horreur , pour toutes les grandeurs ^ 
lie les h^autés pcciâfablcs» 
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A&TfCLB IV. 

Dé Pétât de fefus-Cb^ift au Jugement 
dernier. 

Lt fere â dennf tout pouvoir de juger, 
au F$lu 
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^* JLi partient à l*Hommc-Dieu , parce 

* qu'il a infiniment fâcisfaic à la Juftice. 

de Dieu. Cette fouveraine Juftice Iwp 

a communiqué le droit de juger leshom* 

mes & les Anges.. 

Les Apôtres, & ceux d'entre lesRelr* 
gieux qui auront excellé en la vertu de 
pauvreté , & en la. perfedion de leur 
état y. feront les afièi&urs. de ce ibuv^e>^ 
rainjugev 

Maintenant les hommes (ont en^^ deux: 
ibrteS' d'ignorance touchant nôtre Se2«t 
gneur : l'une qu'on nomme ignoranti^ 
fa£ti y ignorance du. fait. C'eft celle des 
idolâtres , & des infidèles y qui ne con» 
noiflènt ' point Jefiis-Chrift 5 l'autre 
qu'on nomme ignorantia prava diffoft^ 
tionis y. ignorance de mauvaife di^fî.» 
tion. C'eft celle des Juifs , des Turcs ,. 
des Ariens , qui refufejit de l'adorer,. 
& ne le veulent point reconnoitre pou& 
Dieu. 

Ces deux ibrtes d'ignorances ce(îeron« 
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au grand jour du Jugement. Les Anges , 
les démons , cous les hommes connoî- 
tront l'hommc-Dieu , Fils de Dieu , égal 
au Perc , vray Dieu comme le Père. Ils 
verront paroître la majefté d'un Dieu 
fur le front d'un homme , & ils en feront 
éblouis. Us verront éclater la Juftice 
incréée dans le trône de cette fainte hu- 
manité , à qui Dieu a donné le fouve- 
rain pouvoir de juger les vivans , & les 
morts ; dans l'appareil de ce Jugement y 
dans le renverfement des élemens y dans 
l'effroy de toute la nature. 

Les Bienheureux le verront dans un 
nouvel état , où il ne leur avoir point 
encore paru» dans un état de terreur & 
d'épouvante. Les reprouves en feront^ 
confondus , & ne pourront fupporter 
Ton éclat» Ils (è voudront cacher dans les 
abîmes 3 & s'enfèvetir (bus les monta- 
gnes. Que iera-ce des démons , que fâ 
Kule parole chaflbit autrefois des corps 
qu'ils poflêdoienc , & que fon fèul nom 
invoqué par les Fidèles, faifoit trembler? 
Que fera la preiènce de (a perfbnne 
adorable ? Que feront les éclairs qui 
fbrtiront de fes yeux ? Que feront les 
feux de (a colère , qui paroîtront fur 
fon vifàge ? 

Alors toutes les créatures Iny rendront 
hommage ^ & s'anéantiront devant luy 
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en de profonds refpeâs. Ses ennemis 
ji^ même feront forc^ de l'adorer : T§ut 
JUae- genou fléchir d ievdnt moj y & t§uti Ism- 
^f^vmM i^^ confefiera que je fuis Dieu, 
&emy Que diront alors les Juifs qui l'ont 
*JJ^Jj^ fait mourir ? Les tyrans qui ont perfc- 
ftiùitmr cuté Ton nom > ce nom adorable par I^ 
f ''* quel CcvA nous devons être (àuvés ? les 
14. apoftats qui ont quitté fa foi > les héré- 
tiques qui l'ont combattue ? les athées 
3ui fe font mocqués de fes myftcics » & 
e fa Religion ? les impies , qui Tont 
outragé ? les mauvais Catholiques » qui 
l'ont deshonoré ? 

Après cette adoration » ou plutôt dans 

cet aâe même d'adorati(Hi , Jefiis-Chrift 

chm #. détruira tout empire , t$ute dêminâiiM & 

'VMcuo' têute puiffance : Maintenant toatiègoa^i 
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verne par les puillànces étaUieade Dteo* 
ffinci^ Saint Thomas & les Théologiens , «près 
&fât»l faint Paul > reconnoiflfent de la fubor- 
ftMumy dination dans les At^es > pour le goo^ 
uttmi vernement de l'EgUfe , & même dans 
!• Cor. les démons pour le regard de la guerre 
'^* qu'ils font aux hommes* Mais alors cef- 
kra l'exercice de toutes ces puiflànces 
humaines > angeliques y diaboliques. 
Il n'y aura plus de Papes , plus d'Em- 
pereurs , plus de Rois , plus de Prin-* 
ces : tous feront vadaux d'un feul (ou- 
verain Seigneur } & ce que TEglifè 
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chante à J e s u s-C h r i s t fera parfai- 
tement accompli, f^ùus ^ ê Jefus-Cbrift , y^^^J* 
êtes le fiul Saint , le feul Seigneur , U tu filus 
feul Très-haut y avec le Saint Efprit en ^/;^' 
U gloire de Dieu le Père. Les hommes filus mU 
n'auront plus le pouvoir de remettre ï^,^ 
les péchés aux hommes > & d'of&ir à cum 
Dieu le facrifice d*un homme-Dicu. Sa- -^J?^*^ 
than n^aura plus jamais le pouvoir de i^ gi^. 
tenter les amcs* Il fouiFrira feulement fes ^J^ ?** 
pemes. 

. En même temps k fera la manlfefta^ . 
tien générale des confciences , qui (era 
4i claire , que petibnne nignorera rien > 
Ibit de la fiçnne propre , foit de celle 
des autres. Oa verra les grâces que cha^ 
cun aura reçues , & leur valeur , avec 
1/^fage ou V^bns. qu'il en aura fait -y les 
reniationsi qu^il aura eues > leur force , 
jieur durée , avec k manière dont il les 
aura foutenu» > les péchés qu'il aura 
commis > leur griéveté , leurs circonf- 
tances > Leur nombre , toutes les ac- 
tions , les penfées > les afFeâûons > les 
deHrs 3 & jufqu'aux moindres mouve- 
mens du cœur» Maintenant nous fbm- 
mes maîtres du fccret de nôAe cœur j 
nous le pouvons tenir caché , & per- 
fonne ne le peut connoître , fi nous ne 
voulons bien le luy déclarer : mais alors 
il n'y aura plus de fecret. Les plus 
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profonds replis des cœurs feront mis en 
évidence devant celuy qui eft la lumière 
du monde. 

Tout iè terminera par la fentence que 
le fouverain Juge prononcera fènfîble- 
ment par la bouche de fa fàince huma- 
nité. Sentence irrévocable , & qui fera 
le partage des Elus , & des reprouvésii 
Sentence de vie éternelle pour les uns j 
& de mort pour les autres* 

Après cetrte Sentence toutes les cresb- 
tures prenant le parti de Dieu » s'arme- 
ront pour l'exécution de (es vengeances^ 
& tous (es def&ins étant accomplis , le 
cours des (îecles finira , & le temps ira iè 
perdre dans le (èin de l'éternité. Le re- 
ene temporel de JesuS'^Christ cédera 
Ckm ^ P^^^ ^ ^^ ttffi^ étemel j Et tom Us 
smtêm itres étant abfolument fêùms k fêtffêiU' 
^^f^f voir , il rmtttfd fon 'Raj/aume k Dieu fin 
iUi cm^ Ptre >&iï s'ajjkjettird litji - mê9n€ k cp^ 
*** t , luj qui luy aura affujetti toutes cbefis , 
ÏÏJ^^ jt- dpn que "Dieu fiit tout en tous. 

UusfMb* 

jêdus frit et ^i fuijtfit fiU 9mn$M ^ ut fit Jhus êumis m 

tmmhts. I. Cor. if. 
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ChapitreIV. 

De U fainte Vierge. 

Article I. 

^es grandeurs de la fainte Fierge. 

LA dignité de Merc de Dieu eft quel- 
que chofe de fi grand , que la fainte 
Vierge ne la comprend pas elle - même. 
Nous en pouvons concevoir quelque idée 
par les confiderations fuivantes. 

I. Quelle préparation la fainte Vierge 
apporta à cette augufle dignité. Ce fut 
en vûë de la maternité divine que Dieu 
Taffranchic non feulement du péché ori- 
ginel , mais encore de l'obligation de le 
contracter ; Se que dès le premier inf^ 
tant de fbn être il lui donna plus de 
grâces qu'à tous les Anges & à tous les 
nommes cnfcmble. Or à chaque mo- 
ment multipliant (c% grâces , & fès mé- 
rites au double , au triple > & en de cer- 
taines rencontres y comme dans fâ pre- 
fcntation , au quadruple , il n'efl pref^ 
que pas concevable combien elle croif^ 
foit en grâce , & en mérite en un feul 
jour. A quel comble monta-t-elle donc 
à quatorze ans ? & quelle purecé , quelle 
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charité , quelles vertus acquit - elle par 
une (i fidèle , & fi admirable correfpon* 
dance à la grâce > Tout cela ne fut qae 
la difpofition à la maternité divine, 
qu'elle devoit mériter d^un mérite de 
bienfeance^ 

I L Cette dignité eft comme infinie , 
tout autrement que la lumière de gloire, 
puifque celle-cy eft plus ou moins ex- 
cellente félon les divers d^rès de me^- 
rire. Mais il ne peut y avoir de plus ott 
de moins dans l'union hypoftatiqae , ni 
dans la maternité divine. Comme l'une 
& l'autre eft unique en fon efpcce , & 
incommunicable à tout autre qu'à Jefiis 
& à Marie , il ne peut y en avoir d'au- 
tres pareilles plus parfaites. On ne peut 
concevoir d'autre mcre plus excellente > 
que la mère de Dieu , ni d'autre merc 
de Dieu que Marie. 

III. Toutes fortes de grandeurs > de 
grâces , de prérogatives (biit ducs à 
cette Mère Vierge , fon Fils qui eft Dieu» 
étant obligé même par un devoir natii- 
rel de l'aimer. Or qu'eft-ce qu'être 
naturellement aimé de Dieu ? De là les 
Théologiens concluent , que toutes les 
faveurs , qui ont été communiquées à 
quelque créature que ce fbit , ont été 
feites à la fainte Vierge, hormis- celles 
qui n'étoiem pas de k bienieànce de 
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fon fexe , ou de fon état , comme la 
Prêtrifc , le minifterc de l'Apoftolat , le 
gouvernement de l'Eglifè. Ainfi quel- 
ques - uns eftiment qu'au moment de 
l'incarnation elle eut une claire vifion 
de celuy qu'elle concevoit , & de Dieu 
(on Père , & de leur mutuel amour qui 
cft le Saint Efprit. 

I V. C'eft fur la maternité divine que 
font fondés ces grands titres de Reine , 
de Dame , de Médiatrice , d'Avocate , 
qui marquent ou l'autorité ibuveraine 
qu'elle a fur les créatures , ou le pou-* 
voir de fon interceffion auprès de 
Dieu. 

V. Cette dignité de M ère de Dieu 
mérite un culte finguUer , qu'on appelle 
hyperdulie > & qui n'eft dû qu'à la fainte 
Vierge , ne pouvant être rendu à toute 
autre , qui fans être Mère de Dieu » aurou: 
autant de grâce , & de fainteté qu'elle , 
û cela étoit poiGble. 

ArticleII. 

jQae U fainte Vittge efi l'tmifve en 

chacune de fes alliances avec les trois 

Ferfrnnes de la fainte Trinité. 

Ma colombe efi l'unique. ^^ ^ 

I. TJ Lie eft l'unique en qualité ^e^^^ 
JD Mete du FiU > puîfqu'elle eft ve- Canc 6. 
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ritablemenc , Se proprement fa Mère , 
& qu'il ne peut y avoir qu'une kuk 
Mère de Dieu. 

II. Elle eft l'unique en qualité de fille 
du Père , puifque fon adoption eft tout- 
à-faic (inguliere , & qu'elle (èuie entre 
les enfans de Dieu a été aufli-tôt adopta 
que conçue. 

III. elle eft l'unique en qualité d'E- 
poufe du Saint Efprit , puifqu'elle feule 
a contraâé avec luy au nom de toute 
la nature humaine ^ un facré mariage > 
pour être Mère d'un Homme-Dieu , lan» 
ceflèr d'être Vierge. 

La cérémonie de ces faintes époufail- 
les (e fit publiquement dans le Tem- 
ple , lorfque la fainte Vierge y fiitpre- 
lentée. 

Que cette qualité eft grande & qu'el- 
le emporte avec elle de grands avan- 
tages 1 Quelle participation de biens 
de ce divin Epoux I quelle plénitude 
de Tes dons ! quelle fainteté ! Jamais 
cette fainte Epoufe n'a réfifté aux mou- 
vemens du Saint Efprit. Jamais elle p'a 
fait une feule aâion dont le principe' 
ne fut pas le Saint Efprit. Helas y que 
nous fbmmes éloignés de cette fidélité 1 
Nous femmes dans de perpétuelles re« 
fiftahces à l'efprit de Dieu. Nous ne fuir 
vons que nos inclinations. Noi^ re|et- 

cons 
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tons chaque jour mille grâces , ôc nous 
tenons les dons du Saine Efpric dans une 
honteufe captivité» 

A R T I C L 15 III. 

La gloire de la fainte P^itrgt dans 
V Incarnation^ 

§. I. 

C'Eft dans le chafte (êîn de Marie ». 
que fe font vues les plus grandes 
merveilles du temps, & de l'éternité; 
■un Dieu - homme , un Dieu adorant 
Dieu , un Dieu ferviteur de Dieu , un 
Dieu enfant , un Dieu revêtu d*ûn corps 
itiortel , & de toutes les foibleflès des 
hommes ; un Dieu en état de viftime , 
un homme Fils du Dieu vivant , un en-^ 
.fant le fruit d^une merc vierge. 
. §. IL 
Le Verbe incarné a toujours retenu 
la fubftance du corps , que le Saine 
Efprit luy avoit formé du très-pur (àng 
de la fainte Vierge au moment de l'In- 
carnation. Ce que les alimens dont il 
ic nourriilbit comme les autres hommes» 
y ajoutèrent depuis , fe confumoit , com- 
me dans le refte des hommes. Suarez 
cft de ce fentiment ; & la fainte viergp 
apparoiflant un jour à faint Ignace lors- 
qu'il étoit à l'Autel , luy dit , qu'il y 

R 
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avoit là une portion delà fubftance dans 

le faint Sacrement. 

$. II L 

Que l'Incarnation du Fils de Dieu eft 
glorieufe à fa {aime Mère j & que Tu- 
nion qu'elle eut avec luy pendant les 
neuf mois qu'il demeura dans (es en- 
trailles 9 luy a été avantageufe ! Il luy 
étoic uni comme le fruit à l'arbre , qui 
le porte. Il ne vivoit que depcndam- 
ment d'elle , & que de la fubftance qu'il 
tiroit d'elle. 

Mais quelles communications luy fai- 
foit - il réciproquement ? quels étoicnt 
les entretiens mutuels de l'ame du Fils , 
& de celle de la Mère ? Jésus - Christ 
la difpofbit par une profufion de grâces 
à être la mère de ion Corps myftique , 
comme elle étoit mère de Ion Corps na- 
turel. Car il vouloir , que nous reçûf- . 
fions par elle la vie de Tefprit , comme 
- il avoit reçu par elle la vie du corps ; & 
que nous dépendiflions d'elle pour l'en- 
tretien , & pour l'accroiilemenc de nôtre 
vie fpirituelle « comme il en dépendoit 
.pour l'entreeien » Se pour l'accroillèment 
de fa vie corporelle. 

Entrons dans les fentimens de nôtre 
Seigneur à l'égard de fa mère , qui cft 
auffi la nôtre. Agréons la dépendance 
qu^il veut que nous ayons d'elle ; ic 
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par cette humble & amoureufè dépen- 
dance , honorons celle qu'il en a bien 
voulu avoir luy-mêmt, 

SECTION II. 

Vamonr de notre Seigneur. 

Chapitre I. 

Les raifons d'aimer nêtre Seigneur en 

Itty-mime. 

§. I. 

Toutes les raifons imaginables nous 
portent à aimer , & à honorer la 
fainte humanité de Jésus - Christ , au- 
tant que nous en fommes capables. Voici 
les principales. 

I. Cet Homme , qui cft uni à la per- 
fonne du Verbe , eft le Fils de Dieu , 
& furpajfe d*aueant plus les jinges en ex^ ^f »<^ 
cellence , que le nom qu*il a reçu efl diffe- ^^g^is 
rent du leur. Car qui efi l'Ange i qui êp&m 
Dieu ait jamais dit : Vous êtes mon fils , VfS^!^ 

je vous aj engendré au]ourd*hu'i tmius 

affejez - vous k ma droite. Il doit donc P^^ *^^« 
être honoré du même honneur qui fe V^êdù 
rend à Dieu. Le culte de Dieu , & celuy '^'^«'* 
de l*Hommc - Dieu ne font point deux ^^^j 

qtésndô Angelcfum : Wtus mêus ts tu } Ef0 h9di9 fimt 
te ... Sedê à dixtris meis. Hcbr. i. 
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cultes diffcrens 5 ce n'eft qu'an même : 
auilî depuis que le Fils de Dieu s'eft in- 
carné , l'Eglife joint par tout au culte 
de Dieu, ccluy de l'Homme-Dieu. Saint 
Paul met prefque toujours enfèmble dans 
fcs Epîtres, Dieu & Jefw'Cbrifi , "Dieu 
le Père , & le Seigneur Jefm ; & fàint 
Ignace dans nos Conftitutions , die fans 
ccflè , Dieu & notre Seigneur^ 

II. Il a demandé à Dieu (on Pcre 
VAttt d'être honoré : Mon Père, l'heure eft ve* 

yni^ nue y glorifiez vôtre Fils , afin que vôtre 
cUrrfi- ^^^^ VOUS glorifie. Sa requête a été cxau- 
r* jiliu cée j Dieu luy a promis le refped; & les 
ut*fiLm's adorations des peuples. Ccft à nous à 
tuus accomplir cette promedè de Dieu le 
'^crVte' P^^^* ^^^^ dépend de nous en fon cxe- 
Joaair. cution. 

III. Dieu le Père l'a luy-mêmc le 
premier honoré 3 avant fa venue au mon- 
de , par les cérémonies de l'ancienne 
Loy inftituécs pour reprefenter les Myd 
teres de l'Homme- Dieu ; pendant fk vie 
mortelle , par l'éclat de (es miracles , & 
par les preuves inconteftables de (a di« 
vinité ^ après fà mort , par la mani- 
feftation de fa gloire dans tout l'uni- 
vers , par la prédication de fon Evan- 
gile , & par la fondation de (on Eglife j 
par le fàng des Martyrs répandu pour 
la confcllSon d,e fa foy , par les plus 
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grands & les plus faînes Pcrlonnages 
de la loy nouvelle , qui tous (ont les 
images des grandeurs , & de la faimeté 
du Fils de Dieu , comme ceux de l'an- 
cienne loi en avoient été les figures. 

I V. Dieu veut que nous l'honorions; 
& c*eft pour cela qu'il luy a mis entre 
les mains tout fon pouvoir , & tous 
Ces droits ; qu'il l'a établi Chef des 
Anges , Médiateur & Sauveur des hom- 
mes , Juge des vivans &.dcs morts; 
qu'il a rendu nôtre falut dépendant de 
luy , & qu'il l'a fait arbitre de nôtre 
fon pour une éternité. Quand Dieu eut 
créé les Anges , il leur manifefta le 
deflèin de l'incarnation , & leur propofa 
l'Homme-Dieu à adorer , voulant que 
leur éternelle félicité fût dépendante de 
luy. La gloire des' bons Anges , eft h 
recompenfe des hommages qu^ils rendi- 
rent au Verbe incarné. La damnation 
des mauvais Anges , eft le châtiment 
du refus qu'ils firent d'Adorer un Dieu 
fait homme. 

Tout tji à vous ^diz faint Paul aux OmnU 
Corinthiens , & vous êtes à jf^fus-Chrsft^Jjl^fy^^ 
& JefuS'Qhrift eft à Dieu. Voilà l'or- é^ntim 
dre du fervicc & de la gloire que Dieu ckrâ-* 
veut tirer des créatures pour être digne- tus au- 
ment fervi & glorifié. Il veut que fon ^'^qÎÎ' 
Fils le ferve Se l'honore ; que les hom» |i 

R iij 



5^ Ld BoUrine fpiritueUe 

mes fervent & honorent fon Fils ; que- 
tout l'univers s'employe au fervice des 
hommes. Le Fils de Dieu rend à fon. 
Père un honneur étemel & infini. Tou- 
tes les créatures de l'univers nous ren- 
dent fans ceflè une infinité de fervices , 
& fe confumcnt à nos ufages. Voilà le 
modèle & la mefure de ce que nous de- 
vons faire pour nôtre Seigneur j nous le 
devons honorer à proportion comme il 
honore Dieu. Nous le devons fervir 
comme toutes les créatures nous fervent j 
& nous nous devons confumer dans (cm 
fervice comme elles fe confumenc dans 
le nôtre. 

V. Dieu ne nous aime qu'en Jesus- 
Christ 5 & s'il nous regarde hors de 
fon Fils 5 comme il ne voit en nous que 
des pcChcS 5 il ne noua prépare que dcs^ 
fupplices. 

V I. Jesus-Christ eft la porte & la 
voye pour aller à Dieu. Plus nous nous 
attachons à luy , plus nous avançons, 
dans la perfeûion. Le premier des Mar- 
tyrs voyant les deux ouverts ^ & J^f^ 
qui étoit debout à la droite de Dieu ^ s'a- 
dreflè au Fils de Dieu , & non pas au 
Père , parce que le Fils eft la voye & l'u- 
nique voye pour aller au Père. 

Aînfi nous ne parviendrons jamais à 
une grande perfeûion , fans une grande 
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dévotion à nôtre Seigneur ; parce que 
Dieu a refblu , par un décret étemel , 
que perfbnne n'entreroit dans fes gran- 
deurs, que par Jbsus-Christ, qui en eflf 
la porte. Mais quand une ame s'eft bien 
exercée dans l'amour & dans l'imitation 
du Verbe incarné , Dieu l'attire aux de- 
grès les plus éminens des vertus , de 
àts communications divines : de quand 
il a une fois pris poflèllîon de l'intérieur, 
& qu'il y a étaWi fa demeure , de-là il 
gouverné tout l'homme intérieur & ex- 
térieur , l'efprit, le cœur, l'imagination, 
l'appétit , les yeux , la langue > tous les 
fêns. Plus Jesus-Christ eft; au-ded&ns , 
plus il paroît au dehors > l'extérieur fe 
revêtant des perfections de l'intérieur ; 
ou plutôt la grâce intérieure rejailliflant 
jufques fur le corps, de même à propor- 
tion que dans le myftere de la transfigu- 
ration , la gloire de l'ame bienheureufè 
rejaillit fur le corps d'une manière fènfi- 
ble & merveilleufè. 

VII. Tout le bien que nous faifons , 
c'eft Jésus - Christ qui le fait en nous. 
On peut dire , qu'il a fait en quelque 
façon , toutes les bonnes œuvres des 
Saints , puifqu'il leur en a donné la pen- 
fée , qu'il l'a eue le premier , & qu'il l'a 
eue pour eux ; & qu'ils ne les ont en- 
treprifes , que par le mouvement de fon 

R iiij 
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efprît , qu'ils ne les ont exécutées , que 
par le (êcours de la grâce. Ainfi quand 
on fait la fête de quelque Saint , on fait 
la fête de Jhsus-C»ri$t, qui cft l'auteur 
de toute la Sainteté des Saints. 

Enfin nous Ibrames Chrétiens ^ & nô- 
tre profellîon eft d'adorer Jesus-Christ,^ 
& de luy dévoiler nos rcfpcâs > nôtre^ 
. amour , & nôtte obéïflance,. 
mn^^^ jg:/f ctluj donc qui n* aime' pas nofire 
amat Smneur ^etus-Chrift foit anatAime^ 

num §^. I K 

^efrm Nous devons confulter nôtre Seigneur 
chriftë Çyxt toutes les chofes qui fe prefcntenc. 
flem^'^ nôtre choix, & confiderer quel: prix 
I. Cor. elles ont dans fon cœur : car il raut ban^* 
*^* nir de nôtre cœur tout ce que nous; 
trouverons quî n'a point de lieu dans le 
cœur de Jésus. 

§. 1 1 L 
Le Saint Efprît a parlé parles Pïophê- 
tes , & par les Apôtres i mais comme iL 
peut parler à l'infini toujours plus ex- 
cellemment & plus fortement , ayant 
pour organe le Verbe incarné , il a parlé^ 
de la manière la plus parfaite , & I» 
plus forte. Ainfi nous devons avoir une 
eftimc & une affedion toute particulière 
pour les paroles de nôtre Seigneur , qui 
font rapportées dans l*Evangïle» 
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C HA PITRE IL 

Les raifons d'aimer nôtre Seigneur ail 
fâint Sdcrement de l* Autel. 

Article I. 

Les merveilles de fEucharifiie 9 & en 
particulier des efpeces fkcramentelles^ 

§, I. 

NOftre Seigneur nous a laîfle (on 
Corps dans la faince Euchariftie, . 
pour y être le mémorial de fà Pailîon , 
le (acrificcL de nos Autels, & la nourri-^. ^.^ 
turc de nos âmes. Dans ce myftere de 
foy 5 Jefiis-Chrift Ce donnant à nous , 
cache à' nos yeux & à nos fcns le pre-^ 
fent qu'il nous fait ; cet éclat de beauté ». 
de Majefté y de gjoire , qui ravit les. 
Bienheureux^ ces treibrs , ces richedès ,, 
& ces infinies perfeâions 3 que les An- 
ges admirent ; cette odeur de (on Corps; 
gloiieux , qui embaume tout le Paradis :; 
mais^ la foy fuppléant au défaut, de nos« 
fens , doit faire que nous demeurions^ 
auffi ravis d'étonnement > auffi tranf-: 
portés. d'amour & de joie à la vue de ce^ 
divin myftere ,- que fi ce qu'ilcachc nousv 
étoit fenHble. 

Nous ne devrions vouloir , ni voir„ 
m admirer autre chofe fur la. terre , que: 
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le faint Sacrement. Si Dieu même écoic 
capable d'admiration , il n'admireroit 
que ce myftere , & celuy de l'Incarna- 
tion. Pour nous , qu'admirons nous ? 
l'honneur , les talens humains , d'autres 
bagatelles viles & mépri&bles, qui nous 
rempliront un jour de confiiiion , quand 
à l'heure de la mort nous verrons com- 
ment nous aurons traité nôtre Seigneur 
dans la fainte Euchariftie. Les Prêtres 
far tout ne devroient rcfpirer que cet 
adorable Sacrement , dcynt ils font- les 
Miniftrcs ; ils ne devroient pcnfcr à au- 
tre chofe , autant que cela eft podîUe. 
§. II. 
Ce miracle des efpcces (cparéesde lem: 
fa jet dans la fainte E«chariftic,eft inoiii. 
Jamais il n'y en eut de pareil dans l'an- 
cieniTe toi. Ce miracle en doit produire 
en nat» «n fembkble , fçavoir , la fé- 
paration de nos mauvaifcs inelinationy, 
ic de nos habitudes vicieufo , d'avec 
nôtre ame , à laquelle on peut dire 
qu'elles font en quelque manière auflt 
actacliees , que les accidens à leur fubf- 
rance. La parole de Dieu opère touf 
h$ jours for nos Autels dans le (ainu 
Sacrement ce premier miracle ; Bc dlr 
opereroit aulïî en nous le fécond , qur 
•ft la fin dttpremief'j fi nous liry étions 
ebcïlîans , & ft bobs coopérions arec 1» 
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grâce y donc nous avons la plénitude 
dans le faint Sacrement. 

Cet effet miraculeux s'efl: opéré dans 
plulieurs Saines , qui par la Communion 
Ce font admicablcmenc dégagés de leucs 
défauts , & de la corruption du vieiJr 
homme. Nos chûtes & nos miferes ne 
nous doivent pas empêcher d'efpcrer 
qu'il s'opérera en nous. 

Dieu nous laiflè quelquefois fuccom- 
ber fous le poids de nqs foibledès > SC 
ientir les plus daagereuiès plaies du pCH 
ché , pour nous faire connoîcre ce que 
nous fommes de nous-mêmes. De (ottet 
que nous voyant enfuite délivrés de noâ 
mifères , nous foyons convaincus , que 
c'eft à la grstce ^ôc ^Isc pu£e miièricordo 
de nôtre Seigneur , que nous en fom-^ 
mes redevables , &c çron pa& à notre traf* 
vail. Âin(î nous ne devons jamais dcfeT- 
perer d'arriver à la perfeâion , ny mettrez 
de bornes aux de&ins da Dieu -j nous 
aontemanc d'un ceircai» degi;é,,fama& 
j^ijser à un plus haut» 
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Article IL 
LUxcelUnce du Corps de N. Seigneur. 

L'Amour que nôtre Seigneur notfs^ 
témoigne dans le (aînt* Sacrement , 
nous oblige à confiderer fbuvent avec 
plaifir les merveilleufcs excellences de 
ce Corps fàcrd y qu'il nous a donné- 
pour être la nourriture de nos âmes. 

La première eft fondée fur l'union- 
liypoftatique , en vertu de laquelle it 
eft adorable -y ôc tout ce qui peut orner^ 
un corps dans l'ordre de la nature^ & 
dans celuy de la grâce ^ dans le temps= 
& dans l'éternité , luy eft dû. 

La deuxième fe tire delà grandeur & 
ie la dignité de l'àme , qui étant pleine- 
de toutes les grâces , & de toutes les 
perfeftîons que l'union hypoftatique- 
emporte avec elle , doit annoUir le 
corps à proportion, 

La troifiéme provient des adions de 
l'àme y de(quellcs ce facré Corps a été* 
l'organe , mettant même à part l'uniot\ 
hypoftatique. Car fi les Corps & les 
Reliques des Saints nous font venera^ 
blés pour avoir fervi à leurs (àintes ac- 
tions , que dirons-nous de ce Corps di- 
vin, qui a été l'inftrument d'une infinité 
d'aâions , dont la moindre rendoit à 
Dieu un honneur infini ? 



du p. Louis LaUemdnu jyj 

Là quatrième Ce prend de la manière 
toute miraculeuse dont ce Corps fut 
formé par le Saint Efpric , dans les 
chaftes entrailles de la fainte Vierge j ôc 
de la manière dont il eft produit fui? 
nos Autels par la toute-puiflànce de 
Dieu. 

La cinquième eft d'avoir été animé 
d*une vie divine y & d'une vie glorieufc 
& beatifique. 

La fixiéme , de ce qu'en luy Ce font 
accomplis les grands myftere^ de nôtre 
Rédemption > Se que par fk mort Dieu a 
(ànvé le monde. 

La feptiéme , de ce qu'il eft mainte- 
nant , à proprement parler y le (eul fa- 
crifice de la nouvelle Loy -, & que tou^ 
ks facrifices de l'ancienne Loy n*ônt été 
agréables à Dieu , que par le rapport 
qu'ils avoient à celuy.cy > comme en 
étant les figures. 

La huitième, de ce qu'il eft le princi- 
pal inftrument de la fanâification de^ 
âmes, (bit entant que viâime offerte 
à Dieu en perpétuel facrifice pour tout 
le genre humain , foit entant que Sa- 
crement inftitué pour entretenir en 
nous là vie de la grâce , & pour nous 
conduire à celle de la gloire. Celujf qui 
mange ma chair , & bvit mon fang , 4 U 
'vU éternelle, &je le njfufciteraj auitrm 
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mcrjûur ^ car md chair eft veritMemint 
viande y & mûn fang efi verkabUmtnt 
breuvage. Paroles admirables dont le 
fens ne fera jamais parfsticeaieni: enten- 
du que dans le Ciel, 

Article HT. 

Que laprefence euchartflique de nôtre Seu 

gneur nous eflplus avant âge ufe y que fa 

prefence fenfible ne fut aux Juifs. 

IL eft vray , que la prefence corporelle 
& fenfible de nôtre Seigneur pen- 
dant qu'il vivoit au monde , écoit une 
grâce ineftimablc ; voir un Dieu con- 
vcrfant vifiblement avec les hommes. 
L'entendre parler , luy voir faire des mi« 
racles , voir éclater fur fon vifàge les 
traies de la majefté divine > fa bonté > fa 
douceur > le locer ^ luy donner à man- 
ger , traiter hunilierement avec luy y 
c'étôit un bonheur qui pouvoir , ce m«i 
fèmble > caufer de la jaloufie aux An- 
ges. Mais 'y*oCc dire > qu'il nous eft- bien 
plus avantageux de l'avoir avec nous 
de la manière que nous l'avons invifir 
blement prefènc dans la fainte Eucha»- 
jàAïc ; & c'efk en ce fens que quelques 
Pères ex^^iquent ces paroles de faim 
Jeaii , Que Jefus ayant aimé les jiens qiA 
étaient dans le mûnde ^ il les aimajufquet 
4> Ufiut C'elVà-dixe , que l'aoaouK qu'U 
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marqua à fcs Di(cipks infticuanc le faint 
Sacrement la veille de fa mort , furpafla 
celuy qu'il leur avoir témoigné en 
les retenant auprès de luy durant ia 
vie. 

Car premièrement dans le Myftere de 
l'Euchariftie , i( (emble étendre celuy 
de l'Incarnation à un chacun des Fidè- 
les aufquels il s'unit > & il nous rend 
cette même nature qu'il a daigné pren- 
dre de nooss mais avec cet avantage > 
que l'ayant priiè dans fa^ baflefle , & dans 
ies mi(eres > û nous la rend iinguliere* 
. ment élevée & unie à Dieu > pour nous 
y unir aufli > & pour nous élever au plus 
haut point de grandeur & de gloire oà 
nous puifKons monter. 

Il eft icy jour &c nuit comme une hos- 
tie vivante devant les yeux de fon Pè- 
re > appaifant fa colère , & fatisfaifànt à 
fa Juftice , communiquant la vie de la 
grâce , & la femence de celle de la gloire» 
à ceux qui s'approchent dignement de 
kty. De forte que nous devons nous le 
reprefenter fur nos Autels , comme 
étant encore attaché à la croix , & con« 
ûnuant d'offrir à Dieu le facriBce de (a 
mort , pour les marnes fins pour k^ 
quelles il Toffrit fur le CaWaire » le fa» 
crifice de ^Autel énant ka figiwc de ce« 
luy de la Croix : mais une figure.qui^ 
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elle-même ce qu'elle reprcfcntc. N'èfE- 
ce pas là pour nous un avantage biea 
plus confiderable , cjjie ne le fut pour les 
Juifs la prefencc vifiblc de Jefiis-Chrift ^ 
de laquelle , . à caufe de leur mauvai(è 
di{po(icion > ils cirèrent fi peu de fruit ? 

I I. Us ne l'avoient qu'en un lieu. S'il 
étoit à Jerufalem , il n'éroit pas à Na- 
zareth 'y ôc même à Jerufalem , fî on le: 
voyoit dans le Temple , on ne le voyoit: 
pas dans un autre endroit de la Ville. 
Icy nous l'avons en même temps par 
tout dans toutes nos Eglifes. 

I I I. Ils ne l'avoient qu'en de certains, 
temps pour quelques jours , pour quel- 
ques heures. Tout le temps qu'ils l'eu- 
rent ne fait pas trente-quatre années» 
complettes , & encore pendant trente 
années entières il fut ignoré pre(que de- 
tout le monde. Icy nous l'avons à toute- 
heure ,.j.our & nuit : depuis combien de- 
fiecles ? Ajoutez - y ceux qui viendront: 
dans la fuite des temps. 

I V. Ils ne le voyôient qu'extérieure- 
ment d£S yeux du corps , & ordinaire- 
ment (ans fruit* Nous vojK>ns icy des* 
yeux de l'efprit , (on corps ^-fon {aLng,r 
ion ame y (à divinité , & toujours avec 
le mérite des aâes de foi ^ d'adoration ^ 
& des autres vertus que fa prefence nous, 
in^irev. 
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V. Il ne leur paroîdbk qu'en ëtat de 
nature. Nous l'avons icy prcjfent en état 
de pure grâce , & pour opérer en nous 
tous les effets de la grâce , qu'il eft auflî 
peu pollîble de compter , que les étoiles 
du ciel , les feiiilles des arbres y Se les 
grains de fable de la mer. 

V I. Ils ne joiiiflaient de luy , que par 
les Cens > nous en joiiiflbns icy d'une 
manière bien phis intime , qui eft au- 
deflîis des fens. Il vient en nous , il unit 
{on corps & Con ame à nôtre corps & à 
nôtre ame» L'union qui fe fait entre 
nous & luy , dit un Père , eft fcmblable cvrilk 
à celle de deux cires fondues , qui fc^Ux. 
mêlent & fe confondent enfcmble. Que 

fi nos fens n'ont point de part à cette 
joiiiflànce , bien loin d'y rien perdre y 
c'cft-là ce qui fait le mérite de nôtre foi 5 
& d'ailleurs , ni Pieu fon Pcre , ny les 
Anges y ny les âmes bien-heureufes ne 
joiiiflènt point de fa prefence par les 
fens. 

VIL De tous ceux qui le virent , & 
qui l'entendirent pendant qu'il conver- 
(oit vifiblement avec les hommes , com- 
bien y en eut-il , qui fe rangèrent à fa 
fiiite ? un fort petit nombre. Il n'avoir 
pas plus de cinq cens difciples , lorf- 
qu'il monta au ciel. Comparez cette 
petite troupe avec la multitude innom^ 
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brable de peuples qui l'adorent dans 
le faint Sacrement par toute la terre » 
trouvant par la foy dans ce myftere , aa 
lieu de fa prefence corporelle , & (enfi- 
ble 5 Ton corps & fon fang réellement 
prefèns fous les e(peces du pain & da 
vin ; & par concomitance , comme par- 
lent les Théologiens, fon ame , & (a di- 
vinité avec le trefor de tous les biens de 
la grâce & de la gloire. 

Qu'eft-ce que les Juifs qui le voyoient 
guérir les malades>& reflufciter les mortSj 
eurent jamais de pareil ? Les Apôtres 
même , & les Difciples , avant i'inftitii- 
tion de ce divin Sacrement ^ ne pofle- 
doient pas an (i grand avantage. 

Qui peut dire ce que nôtre Seigneur 
opère par la Communion dans une ame 
pure ? Il n'y a que Dieu qui le fçache. 
L'ame même en qui ces merveilles s'o- 
pèrent , ne les connoît pas. Une ame^ 
bien difpofëe reçoit dans une Commu» 
nion une faveur incomparablement plus- 
grande que n'ont été toutes celles de 
toutes les vifions , & les révélations 
que tous les Saines enfemble ont ja* 
mais eues. 

Après cela comment fe peut-il faire , 
que nous (oyons fi peu touchés de cet 
admirable Sacrement ? Comment pou- 
vons-nous aimer autre chofè que luy 
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fur la terre ? Comment pouvons - nous 
penfer à autre chofc plus fouvent qu'à 
luy ? Nous voyons par la foy les mcr«* 
veilles qu'il contient , le corps & le fang 
de Jesus-Christ , la majefté d'un Dieu, 
& le plus grand excès de fon amour 
envers les hommes. Et cependant nous 
n'avons prefque point d'autres fcnti- 
mtns pour fa prefcnce , que ceux que 
les fens , Se l'imagination nous en don- 
nent. Nous fommes (ans dévotion , tiedes 
& ftupides à fbn égard ; de forte qu'il 
n'opère quelquefois gueres davantage 
par fa prefènce dans les âmes de toute 
une Communauté Religieufè , que dans 
les murailles de l'Ëgli(è , où il demeu-^ 
re 3 parce qu'il ne trouve pas en nous 
de difpo/itîon aux effets de fa grâce. Et 
d'où vient cela ? Qu'y a - 1 - îl en nous 
qui empêche les opérations de ce myf- 
tôre d'amour ? des bagatelles , des riens , 
qui nous occupent y cependant nous en 
rempliflbns nôtre efprit , nous y atta- 
chons nôtre cœur , & nous en faifons 
nôtre plaifîr. Une miferable petite atta- 
che nous privera des merveilleux effets 

[ue le faint Sacrement opereroit en nous' 

i nous étions bien difpofés. 
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Article IV. 

De nitre union avec nètre Seigneur dM 
le faint Sacrement. 

Qui Celuj qui mange ma chair > & boit mon^ 
mAndtê- fang , demeure en moj y & moj 

mêttmi /^^ Es paroles marquent l'union admi- 
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famiui^ V^ rable , que nous aTons avec nôtrr 
mTmm- Seigneur dans le faint Sacrementr 11 eft 
ntt & de la foy que nous y fommes réellement 
55JUJJ[*2* unis avec fon corps. Mais quelle eft citté 
union ^ en quoy confifte-t-elle ? On en- 
apporte de quatre fortes.. 

La première n'eft qu'une prefence lo-' 
cale de la fainte humanité de Jestts- 
CuuiST en la perfonne qui communie; 
Cette union eft la moindre > & (é crou*^ 
ve même en ceux qui conmiunient in- 
dignement > & en état de péché mpr- 
tel. 

La féconde , qui prefuppofe Ta pre- 
mière , eft morale , & fe fait par l'amour 
réciproque qui lie J e s u s - C h r i s t 
avec nous , & qui nous lie avec luy 
dans la Communion. Telle eft la liaîfon 
de deux amis > dont les cœurs font unis> 
cnfemble par l'afFeition mutuelle qu'ils 
fè portent. Celle -cy eft plus parfaite 
que l'autre > & ne convient qu'aux âmes. 
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iflui fonc en écat de grâce ; mais elle ne 
iufEc pas pour expliquer la force des 
paroles de nôtre Seigneur » &; la manière 
dont il (e communique à nous comme 
aliment pour nourrir nos ames« 

La troifiéme bien plus excellente , con- 
/îfte en des effets extraordinaires , que 
le faint Sacrement produit dans l'ame 
Se dans le coirps : de forte qu'il fèmble 
qu'on touche la chair (acrée , & qu'on 
goûte le fang précieux de Jesus-Christ 
avec des douceurs & des tranfports de 
joye 3 qui raviflènt l'ame i comme il ar- 
rivoit à S. Philjppe Neri. Cette union 
n'explique pas encore . afifez les paroles 
de nôtre Seigneur , lefquelles s'étendent 
k tous ceux qui communient , au lieu 
i^ue cette union n'eft propre que d'un 
petit nombre d'ames parfaites : outre que 
•cette manière d'expliquer les paroles dit 
Sauveur 3 marque plutôt les effets de 
^'union , que l'union même. 

La quatrième eft une union , non pas 
à la, vérité fubflantielle ou eflcntielîe , 
mais accidentelle , la plus parf^te qui 
puiflè être en ce genre. Par eUe nous 
fbmmes unis immédiatement au corps 
& au fang de Jesus-Christ , & par le 
moyen de fon corps & de fon {ang , à 
Ton ame > & à (a divinité. Son corps fe 
mêle avec nôtre corps > fon fang avec 
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istnnée depuis comme hérétique^ 

Les plus-chaftes d'entre les Dodbeurs< 
ont été les plus éclairés : témoin S. Jeâiv 
l*Evangeliftc , Saint Thomas d'Aquin , 
S. Bonavcnturc> le bienheureux Albert 
k Grand y le Cardinal Bcllarmin. 

La troifiéme troupe effi celle des Viet- 

fes , qui par leui?s états r honorent ce- 
ly de lîiumanîté de Jésus - Christ 
fendtifiée par Tonâion de la divinité , 
qui luy eft unie en la Perfbnne du Verbes 
L^aureole qui tes diftingue dans le ciel y 
marque kur union avec le divin Epoux y 
Se l'étroite familiarité qu'ils ont avec 
llliy.Ce font ceux-là c^ï fmvtntVjigneam 
far tout êà il v4. 

Chapitre V^ ^ 

' Imiter notre Seigneur en fon obeiffançt^ 

Je fut - Cbrilis'eft fait obéïjfanp pour noui^ 
jufyH'éi U mort.. 

L'Excellence de l'bbéïflance confifté 
en ce que par elle on eft aflùré d'ac- 
complir la volonté de Dieu. C'èft ce 
que nôtre Seigneur a fait de la manière 
du monde la plus parfaite en qualité de 
chef & de réparateur du genre humain;^ 
Sur cela nous pouvons faire trois conHi* 
dcrations pour fious exciter à l'imitai 
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lion de fbn obéïfTance. 

L Confiderons quelle eftime nous 
devons faire de la volonté de Dieu , 
que nous fbmmes afTurés d'accomplir 
quand nous obéïfibns. La volomé de 
Dieu n eft pas comme la nôtre. La vo- 
lonté humaine cft d'elle - même indif- 
férente au bien & au mal* La vertu ne 
luy eft pas ellèntielle. Elle panche plus 
du côté du vice ; elle eft aveugle , & 
elle a befbin des lumières & de la di- 
reâ:ion de l'entendement , pour con- 
noîtrc les objets , & pour régler (a con- 
duite. Elle eft foible , incotlftante , plei- 
ne d'imperfcdions. La volonté de Dieo 
au contraire , étant edèntiellement & 
necellairement droite , jufte , fainten 
elle l'eft aufli infiniment & fans borne. 
Elle eft la droiture même , l'équité , la 
fàinteté \ & par confequent comme l*é* 
loquence , fi elle parloir elle-même , 
ne pourroît parler qu'^éloquemment ; de 
même la volonté de Dieu ne peut rien 
vouloir que juftement & faintcment. 
Or nous ibmmes afTurés par la Foi|, que 
c'eft la volonté de Dieu qui nous eft ma* 
nifeftéc par l'obéïflànce, 

Jésus • Christ le fçavoit infiniment 
mieux que nous. Il connoifibit parfai- 
tement que la volonté de Çow Pere^ians 
les chofes même les plus petites, cft in- 
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finîment précieu(è« Il l'cftimoit infini- 
ment 3 & c'eft ce qui luy a fait prifcr l'o- 
béïflànce plus que (a vie. 

1 1. Connderons avec quelle afFeftîoa 
nous devons nous attacher à la volonté 
de Dieu > avec quelle fidélité nous la 
devons fuivre. C'eft ce qui n'cft pas 
concevable. Premièrement , elle a des 
perfeébions & des attraits qui la ren- 
dent aimable , & digne d'être préférée 
à tout ce qui n'eft pas Dieu. Les dou- 
leurs , les opprobres , tout ce qu'il y a 
de plux affreux dans la nature » devient 
doux & agréable , quand la volonté de . 
Dieu s'y rencontre. Secondement , nous 
(bmmes plus obligés , s'il eft permis de 
parler ainfi , à la volonté de Dieu , qu'à 
nul autre de Tes attributs \ qu'à ion im- 
menfité , qu'à (a {ageflè, qu'à fa puiffan- 
ce. C'eft la volonté de Dieu qui nous 
à donné Técre \ c'eft par elle que nous 
fbmmes ; que nous pouvons ce que nous , 
pouvons ; que nous podedons ce que 
nous podedons \ que nous efperons ce 
que nous efperons. Troifiémement j la 
volonté de Dieu eft la règle de tous nos 
devoirs. Elle en eft même l'origine , Se 
nous n'avons aucune obligation à quoi 
que ce foit , qui ne foit fondée fur la 
volonté de Dieu /A: qui n^en tire toutç . 
fa force. 
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Jésus • Christ cpnnoiffbic par^ice- 
4iient tout cela , & c 'eft dans ces vues , 
-que dès le premier moment de fà vie , ï 
iît ce grand facrifice de fbûniiifion à U 
volonté de fon Pcre. Et que n^a-»t-il pas 
fait pour nous donner exemple d'obéir 
à cette divine volonté ^ Elle luy parut 
il charmante dans le fuppHce m^ème de 
la Croix » qu'elle le luy fit dciîrcr avec 
ardeur , & foufFrir avec joye. 

III. Confiderons en nôtre S/signcur 
Ja qualité de Chef & de Réparateur 
des hommes. Ce fut cette qualité qoi 
l'obligea de les racheter par fbn abcïf- 
fance , comme Adam leur premier Pcre 
les avoir perdus par fa diéfbbéïflànce. 
jAinfi l'on peut dire que l'obéïïïance nous 
a fauves 3 & qu'elle eft la cau{è de tous 
nos biens ^ & du bonheur que nous at- 
tendons , comme la défbbéïâànce avoit 
tété la caufè de tous nos maux , Se du 
jnalheur où nous étions tombés. 

Cette vertu eft donc paricuUerement 
propre des hommes apoftoliques ^ qui 
fi'employent à procurer leiàltitdes.ames. 
£t c'eft pour cette raifon que S. Ignace 
nous la recommande tant , Se qu'il veut 
qu'elle foit le caradere i^cifiqae de fa 
Compagnie , & la marque qui la diftio- 
•gue des auct^ ReltgIoQs« 
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Chapitre VI. 
Imiter notre Seigneur en [on humilité. 

apprenez de moy qut je fuis doux & 
humble de 4:œur^ 

IL n*y a xjuc Jesus-Chri^t qui puîflc 
nous apprendre à êcre humbles. Pour 
le devenir nous devons faire une étude 
particulière de fon humilité » entrant 
dans fes fentimens, & imitant fes exem- 
ples. 

L P. La mefiire de l'humilité de nô- 
tre Seigneur , eft l'aneantiflèment oà 
le Verbe s'eft réduit en fe faifant hom- 
me. Nous pouvons remarquer cinq 
principales qualités de cec aneanciflè- 
ment. 

L II eft infini : car il y a une diftan- 
ice infinie de Dieu , qui eft l*ctr€ uni- 
verfel & neceffàire , à la créature , qui , 
quelque parfaire qu'elle (bit , n'eft tou- 
jours de foi qu*un pur néant. 

1 1. Il eft atiffi grand » & au(E pro- 
fond , qu'il le pouvoir êtr^ , fuppofé , ce 
qui eft vrai » que Dieu ne peut pas s'unir 
hypoftatiquement à- utœ créature irrai- 
fonnable. Car entre celles qui foiit 
doiiées de la raifon &: de la liberté « 
l'homme eft la plus bailè. De plus ^ en 
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prenant un corps » il a pris tout ce qu'il 
y a de plus bas dans la nature 3 Se il s'eft 
aflujetti à mille baflcffès , qui font atta- 
chées à la condition des hommes* 

III. Il eft fubftanciel ,'& non pas feu* 
lement accidentel y comme nos aneandf- 
femens. Quand nous nous humilions , 
ou que nous fommes humiliés , nous ne 
perdons que quelques avantages , dont- 
la4)rivation ne nous dégrade pas pour 
cela de nôtre itre. Souvent même nos 
aneantiiïemens ne font qu'imaginaires ; 
mais celuy du Verbe le ravale , à un 
degré d'être inférieur au fien , l'abaiflànt 
à devenir véritablement homme. 

IV. Il eft entier & total : c*cft ce que 
marque faine Paul , quand il dit , que 
t9ute la plénitude de la divinité habite 
corporellement en Je fus - Chrijl. Car on 
peut dire que la divinité s'anéantit félon 
qu'elle k communique à l'humanité. 

V. Il eft éternel , & il ne ceflcra ja- 
mais, le Verbe demeurant éternellement 
homme. 

Merveilleux aneantiflcmcnt ! myflere 
încomprehenfible ! aneantiflcment qui 
eft la caufe de toute la grandeur, & de 
toute la gloire des Anges, & des hom- 
mes. 

II.P. Jesus-Ch r i-st en fa fainte huma* 
nité voyant l'aneantiilement du Verbe » 

s'eft 
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s'eft anéanti à (on exemple en toutes 
les manières, poffibles , & (or tout dans 
la fainte Eocnariftie , qui a de merveiU 
leux rapports avec l'Incarnation. Les 
fondcmcns de ion humilité font , pre^ 
mierement , la continuelle vue de l'a- 
neantiflèment du Verbe y (ccondement » 
la claire connoiflance de ce qu'il eft en- 
tant qu'homme 4 que cette nature hu* 
maine ^ qu^il a prife > & que {on union 
avec la perfbnne du Verbe rend impec- 
cable , & infiniment fainte , eft d'elle* 
même fujetce au péché y à toutes fortes 
de miferes , &. à la damnation. Troi« 
fîémcment , l'infinie droiture de fa vo-» 
loncé , qui fait que connoiflant que rien 
n'cft dû à la créature , que la taffeflè » 
l^abjeâion , la pauvreté , les travaux 6C 
les peines , il n'a defîré que cela ; & 
c'cfl-là ce qu'ila choifî pour fbn partage 
fur la terre. 

III. P. Nous fbmmes bien éloignés 
d'avoir ces humbles fentimen^ de nous-» 
fliémes. Nous ne fongeons qu'à nous 
élever » & à nous aggrandir. Nêtre pro*« 
pre excellence eift le centre où aboutif- 
îent toutes nos pcnfées 3 tous nos dc- 
•firs , tous Ici mouvemens de nôtre 
.cœur 5 & néanmoins devant Dieu , qui 
^fl la vérité même , les fcntimens avan- 
tageux , que nous iivons de notre mé-» 

T 
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rite , ne font qu'erreur , & que mcnfon- I 
ge : les defirs » aue nous avons d'être 
eftimés » loués & honorés »^ ne (ont qu'in- 
juftice : & cette vainc gloire , cctte*ék- 
vation où nous afpirons , eft le centre 
de h, vraye baflcflc ; cet éclat , & cette 
grandeur mondaine » que nous cher- 
chons 5 n'eft que mifère , 8c que pau* 
vreté. Comme au contraire la véritable 
grandeur eft de s'humilier , d'aimer l'ab- 
jeâion , de ne dcfirer que le mépris. Les 
SS. Anges fe font plevés à la gloire par 
leur humilité : les Anges rebelles font 
tombés dans l'enfer par leur orgueil. 

— ■ ■ « 

Chapitre VII. 

Jmiter ne ne Se'gnenr en fa. vk 
intérieure. 

UN des premiers traits de nôtre mo- 
dèle , que nous devons exprimer 
en nous , c'eft fa vie cachée , fa vie de 
retraite & de recueillemeni; » & fur tout 
ik vie intérieure. 

JElk confiftoit en (pn^ application à 
Dieu 9 en Tes vues., eu j^s connoillan- 
ces » en fbn amour > en fon zèle , & en 
fcs defirs, qui alloiènt à l'infini ; de 
.forte 3 que l'on peut dire , que tout ce 
qu'il a 4it « & ce qu'il 4 rpuÂfert au dçr 
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hors y n^eft rien au prix de ce qui Ce 
padbic au dedans de luy-même. 

Pour nous exciter à Timiter en cela 1^ 
nous devons fuppofcr , comme une cho- 
ie très-certaine , que toute nôtre perfec- 
tion dépend de la vie intérieure. Nous 
acquerrons la perfeélion par la commua 
nication que Dieu nous fait de {es grâ- 
ces y &c par nôtre ftdele coopération aux 
grâces que nous recevons de Dieu. Oc 
cette communication Ce fait particulière- 
ment aux âmes qui ont une intime fami- 
liarité avec Dieu» & par çonfèquent c'eft 
par le moyen de la vie intérieure , que 
nous faifons de plus grands progrès dans 
la perCedion. 

Premièrement , parce que nous j 
exerçons les vertus les plus fublimes , 8c 
les dons du Saint E^rit les plus exccl- 
lens , la Foi j TEfperance , la Charité « 
<|ui font les vertus Théologales ^ la 
Religion ôc la Pénitence , qui font les 
plus nobles entre les vertus morales ; la 
fagedè , Inintelligence & la {cience , qu£ 
font les dons du S. Efprit les plus par- 
faits. 

Secondement , parce que non feule- 
ment nous y traitons avec Dieu i mais 
que Dieu y travaille avec nous , & fe 
fait connoître à nous 9 de forte , qu'ayant; 
une plus parfaite connoidance de (es 

T ij 
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perfeâions & de (es vertus > & en étant 
comme tout imbus » nous les pratiquons 
cnfuite à l'égard du prochain. Un jour 
Dieu fit voir à fainte Catherine de 
Sienne » dans une de Tes oraifons ^ quel- 
ques effets de fa divine mifèricorde en- 
vers une ame péchercflè : de quoy la 
iâinte demeura toute ravie avec un mer- 
veilleux accroiffemcnt de zèle pour le 
falut des âmes. 

Troifiémement , parce qu'il nous,don* 
ne quelquefois dans une oraifbn , pf 
rcfFufîon de fon efprit , plus de grâces 
& plus de fecours , que nous n^en ac- 
querrons en plufieurs années dans les 
aâîons extérieures , même de zele & de 
charité. Rien n'aide plus à nôtre avan- 
cement {pirituel , que ce que nous don- 
nons de temps & d'application aux 
exercices de la vie intérieure. C'eft 
comme fî un Gentilhomtne , qui feroit 
en faveur , au lieu de s'appliquer à faire 
valoir fcs terres , fe tenoit à la G)ur 
auprès du Roy , il avanceroit plus (a for- 
tune en un mois par les libéralités du 
Prince , qu'il n'eût fait en vingt ans dc- 
jtncurant en Province. 

Les Saints font arrivés à la perfection 
par la voie de la vie intérieure , traitant 
familièrement avec Dieu. Saint Ignace 
veut 9 dans nos ConftitutionSp que nous 
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tegardions cette familiaricé avec Dieu^ 
comme le principal inftrument de nôtre 
fàlut 9 & de celuy du prochain -, à 
quoy nôtre vocation nous oblige dé 
travailler* 

C H A r I T R B VIII. 

Combien U Mjfiere de P /marnât ion nous 
eji utile pour la perfeélion. 

L Incarnation du Fils de Dieu (erc 
à nôtre perfection , premièrement y 
çn ôtant les empêcheméns de la perfec- 
tion : fecondement > en nous donnant 
des moyens plus puifl&ns & plus abon- 
dans pouf nous y conduirer 

Les empéchemens de la perfedion , 
(ont les diverfès attaches que nous 
avons aux créatures. Car noDrc perfec- 
tion confifte en nôtre union avec Dicvt, 
laquelle fait aufli nôtre béatitude. Or ce 
qui nous porte à nous attacher aux 
créatures , au lieu de tendre à Dieu 
pour nous unir à luy , c'eft que nous 
ne connoifTons pas ancz , ny la dignité 
de nôtre nature, ny les biens infinis 
que nous pouvons acquérir par nôtre 
union avec Dieu j. mais l'Incarnation 
nous retire de cette erreur, nous fai- 
lànr connoître > Se T^ftime que Dieu 

T «I 
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de la Saintç Vierge & de S. Jofeph. 
Depuis qu^il commença de converièï 
avec les hommes , il ne vécut que d'au- 
mônes , & il ne podèda jamais rien en 
propre Les renards , dit-il > 9nt leurs tan^ 
mères , & les oi féaux du ciel leurs nids ,. 
maii le Fils de iVjomme n'a pas va reppfet 
fa tète. Il ne choifit pour fcs premiers 
Difciples que de pauvres pêcheurs. Il 
foufFrit toute 1 abjeâion , & routes \g% 
incommodités qui fuivent ordinaire- 
ment la pauvreté y & il mourut enfin 
dans la nudité de la Croix , ayant tout 
perdu » amis , honneur , eftime , crédit;, 
dépouillé de tous Tes habits. Se de 
tous fès biens temporels ; privé même 
des confolations divines qui apparte-^ 
noient à Ton état de gloire ; n'ayant plus; 
rien des chofès de la terre , que. des op«- 
probres & des douleurs. 

Troifiéme Point. Voyons comment: 
nous imitons nôtre Seigneur dans la; 
pratique de cette vertus Quelle eftime: 
faifons-nous de la paavreté ? quelle af^ 
feâion avons-nous pour elle ? fbmmes^ 
^ns bien-aifes d*en reflèmir ks effets?;* 
se les apprehendons^nous- pas ? nous; 
confions - nous entièrement en Dieoi 
pour l'entretien de la vie > & pour tous, 
nos belbins temporels? ne prilons-nouifc 
pas fes ticheflcs ^ & ne. les cherchons^^ 
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Secondement 5 TEiperance , puifquè 
Dieu nous ayant donné ion Fils de là 
manière qu'il nous l'a donné, il ne 
|)eut plus rien nous refufer. Troifiéme^ 
ment y la Charité ^ puifque Dieu nous 
ayant prévenus par cet excès d*amour , 
qu'il nous témoigne dans l'incarnation , 
ju(qû'à fe rendre femblabk à noiis 5 fit 
à devenir nétre frcre , il exige nôtre a* 
tnour par toutes fortes de titres, Sc 
nous avons toutes les obligations ima- 
ginables de l'aimer. 

-' ^11 I .. I ■ • III III I liw^ 

Chapitre I X. 

^Pratique pour bonorer fflidement te Ver" 

èe incarné y U fainte Vierge ^ & 

faintjofeph. 

§. L 

LA plus folide dévotion , qtie nous 
puiilîons pratiquer en l'honneur dû 
Verbe incamé , de la fainte Vierge, & 
de faint Joféph, c'eft, 

I. De nous propofèr pour modèle du 
mépris de nous-mêmes , le Verbe danè 
(on aneantificment , dans lequel il s'eft 
abaiflé à nos miferes par le myftere in* 
comprehenfible de l*Incarnation. 

II. De prendre pour modèle de pureté 
la iâinte Vierge , qui a été fi pure d*cf*. 

T luj 
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prie & de corps , qu'elle a mérité qire 
le Fils de Dieu voulant £b faire homme f 
laprîc pour mère. 

II I. De nous mettre fous fa coi^duicc 
de faint Jofcph , à qui Dieu le Perc 
ayant confié la dircâion & le gouver- 
nement des aâions extérieures defon 
Fils y Sait celles de la faiutçYiçïge , il 
a eu et> cela un em^y iftfininâent plus 
ircleyé-, que.i'il avoit eu le gouvemc- 
metit de tou$ les Anges , &c la direâion 
de l'intérieur de tou$ les Saints. 
_No.us devons donc nous adrefler i 
luy dans, nos fondions &.dans nos 
charges ; Se [uf demander tnAammenc 
fk conduite , non fèulenfienc^poor i'inre- 
rieur , mais encore pour Pescterieur j. 
car il eft cerxain que ce grand Saint a 
un pouvoir particulier pour aider les 
âmes dans les voies intfèrieures , & qu'on 
«çoit de luy*beaucoup d*aiHftarice pour 
ic bien conduire dans ce qui pareît àa 
dehors. 

§. !L 
r Toute ame qui veut s'avancer dans^ 
les voies intérieures, doit tâcher d'èr-^ 
ceiler en la dévotion de notre Seigneur, 
& en celle du Saint Efprit , y joignant 
encore celle de la làinte Vierge , & de 
faint Jofeph, avec efperance d'obtenir 
jar le mérite de l'aneantiflcraent du 
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Verbe incarné , l'humilité 5 par la favear 
de la (ainte Vierge , la plus pure des 
pures créatures , la pureté 5 & par l*in- 
rerceflîon -de faint Jofeph , la conduite 
du Saint Efprit : car ce faint Patriarche 
ayant eu la charge, de gouverner fous 
h Saint Efprit , le Fils de Dieu , & (a 
fainte Mère, par le mérite de cet em- 
ploi 5 il s*cft acquis comme une cfpecc 
de droit , de diriger intérieurement les 
âmes fidèles. En effet on voie fenfible- 
ment , que celles qui le prennent pour 
directeur, font de merveilleux progrès 
ïbus fa 'conduite.. 



SEPTIEME PRINCIPE. 
L* ordre & les degrés de iaviefi>\rituetè; 

DE tout ce que le Père Loiiis Lalle» 
mant traitoît de Tordre &: des de- 
grés de la vie fpirituelle , on ne. trouvCL* 
que ce qui regarde TOraifon. mentale*. 
Il parle de TOraifpn cxt- eeneral &: en 
particulier detrpis fortes d'ôraifbns^ qui 
conviennent aux trois dègréè de la vie^ 
{pirituelle ,. &. s'étend plus fur cellcdes» 



Tt* 
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ChA. PITRE I. 

De rOrdifon en gênerai. 
Article I» 

Cmtien il eft avantageux dette bemmr 
doraifen. 

$. L 

UN homme d'oraifon ne s'attache 
à rien : car il n^eftime ni les talens, 
ni les emplois» ni les honneurs > nilV 
snicié des perfonnes puilTames» ni le> 
autres avantages temporels» Il n'a d'ef- 
tîme ni d'amour > que pour le tre(br 
qu'il porte au dedans de lity-même , & 
que nulle force étrangère ne luy peut 
ravir. Au prix de ce trefor il méprifc 
tout le refte -y 8c pourvu que ce (èul 
bien luy demeure > il ne (e ioucie point 
de perdre tout. C'eft comme fi quel- 
qu'un , qui Ce connoîtroît en pierreries^ 
en avoir entre les mains une fauflè , qui 
paflcroît néanmoins communément pour 
vraie ^ il la donneroit de bon cœur à q\A 
la voudroit , parce qu'il fçaît qu'elle 
n -eft d'aucune valeur , quoi qu'elle (oif 
fort eftimée de ceux qui ne s*y con- 
noiflènt pas , & qui ne jugent que félon 
les apparmces. . 
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Quand on s'eft parfaitemenc donné à 
Dieu par une vie d'oraifbn 3 Ton ne fè 
mec plui en peine ni des calomnies , ni 
de tout ce qui peut arriver de plus fâ« 
cheux. On eft comme ceux qui ibnc ar^ 
mes à l'épreuve du moufquet : qu'on 
leur jetce un peloton de neige , une pier- 
re , une balle , le coup va bien juu^u'à 
eux y mais il ne perce pas la cuiraflè > il 
ne leur fait point de mal. De même un 
àommc d*braifon y lorfqu'il eft attaqué 
par la médifance, il s'examine , & s'il (ê 
trouve coupable > il fe confeflè 3 Se (atis« 
taiit à qui il appartient. SU eft inno« 
cent y il bénit Dieu d'avoir occaiionde. 
fi>ufFrir pour Jefus-Chrift.. 

A R t I C L B rii. 

Avis pour t^oraifon ment die en genêt âU 

I. T 'Efprit de dévotion &: d'Ôraifon^ 
JLine nous viendra jamais , quenoufr 
n'ayons anéanti les idées de là- vie 
paflee ,. les imajgcs & le fouvenir d'une 
infinité d'objets qui nourridènt nôtre, 
amour propre & nôtre vanité» 

1 1. Dans l'oraifon^ nous ne devons 
avoir pour bur, que de perfe£Uonner 
h, volonté , & non pas feulement de dc-^ 
venir plus éclairés. 

1 1 L II n'y a que nos peehés & noa> 
teauvaifes habicudes^ oui empéchûtf:^ 
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dans l'oraifbn la volonté de fè porter 
incontinent au bien ^ & de s'enflanuner. 
Cet obftacle étant ôté ^ la volonté s'en- 
flammera toute fans beaucoup de dif» 
cours. I 

IV.: La chofe qui nous ^ura le pIus' j 
(rappé refprit hors de Toraifon, ne 
manquera pas de nous revenir à l'oral- 
(on ,. plûtôc que dans nos autres avions. 
Cela vient de ce qu'au tems de l'orai- 
ion l'efprit étant calme 3 il a plus de 
difpodtion à recevoir ces (brtes d'im- 
prcflions de troublé, que pendant le 
tumulte .des autres a£kioià qui l'occu- 
pent davantage. 

V. Avant roraifon il faut régler & 
difpofêr Tes puidances s Hmaginacion 
par la reprefcntatiôn d'un lieu où elle 
le fixe ; la mémoire par la diftribution 
des points j l'entendement , & la volon- 
té en prévoyant quelque çhofè en par- 
ticulier, qu'on Te propofe pour but de 
fa méditation , comme de bien péné- 
trer quelque vérité , de s'affeâionner à 
quelque vertu, de combattre quelque 
vice. ; . 

VI. C'eft une bonne manière de prier, 
félon le faint Evêque de 6eneve , que 
de fe mettre devant Pieu en filence au 
^commencement de l'oraifbn , &c là^^.^s 
difcoucir^r fe ^ tenir ea la prefçnçe de 
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Dieu comme l^coucanc , bien que nous 
ne méritions pas qu'il nous parle* H 
nous fera cette grâce y quand nous au- 
rons en quelque façon fatisfait à (a ju(^ 
tice , pour avoir manqué tant de fois, 
d'obcïr à fes in {pirations .. 

VIL Quelques-uns dans leur oraiïon 
laiflant la fainte humanité Z volent à la 
contemplation de la divinité. Cette 
conduite e(l ordinairement téméraire & 
mauvaife -, & fi l'on fonde ces perfonnes 
jufqu au fond de leur ame , on trouvera 
qulls (ont pleins d'imperfeârions , d'at- 
tache à leurs fens , d'Drgueïl,- & d'a- 
mour propre, pour ne s'être pas aflèz 
appliqués à la connoiflànce d'eux-mê- 
mes , & à la pureté de cœur , avant que 
de monter fî haut. Le chemin le plus 
jfûr pour eux, eft de les ramener à la 
nicdîtation des myflcres de J. C» & dès 
vertus , fur tout de la mortification > Se 
de l'humilité. 

VliL L'oraifon préfiippofe une ame 
tranquille ôc recueillie , qui ne foit 
ppint agitée de violentes paflîons, ou 
.poflèdée de quelque affeâiion déréglée , 
ni chargée de trop d'occupations > ni 
.cmbarraflce de foins , & Dieu ne Ce 
.communique ordinairement , qu'après 
qu*on s'ell fidelejpënt exercé à prier du- 
rant quelque temps ^ félon la m^thodç 
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qu'on donne aux commençans«> 

I X. Chacun doit fe tenir fidèlement 
i l'oraifon propre du degré , & de l'é- 
tat oà il eft dans la vie (pirituelle. Il y 
en a de trois forces. La méditation oa 
l'oraifbn de difcours convient aux com-^ 
mençans qui font dans la vie purgati- 
ve i l'oraifon afFeAive à ceux qui avan^ 
<:ent2 & qui font dans la vie illumina^ 
dve^ la contemplation & l'braifbn dli- 
nion aux parfaits y qui font dans, la vie 
Knitive- 

C it A P 1 T R. E IL. 

Dre la Méditation. 

I^ TJO^ 1* méditation qu'on appelle 
X autrement l'oraifon de di{cours>, 
•n doit préparer dès le (bir les points^ 
£ir lefquels on veut méditer , & garder 
exaâement les règles que Saint Ignace- 
prcfcrit.. 

IL Dans l^xercîce aéhiel de l'ôrai- 
fon , Vùti médite fur le fujct qu'on s'cft: 
propofé : on en tire des conclunons 9, cm^ 
fait des reflexions fur le paflfe 3 un exa»- 
men fur la difpofition prefente 5 des té>> 
(blutions pour l'âvenir.^ On s'alfFedKon^ 
ne > on s'encourage ,. on demande le fe* 
cours du cieL Par fois Dieu infpîre 
quelque vérité ;la mémoire fiiggere k^ 
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autres ; Theure fe paflè dans le recueil*, 
lement avec peu de diftradions , qui ne 
durent gueres. Cette forte d'oraifon ap* 
partient à la vertu de religion -, 8c quand 
elle eft accompagnée de la pureté de 
cœur , c'eft la voie la plus courte & la 
plus fure pour parvenir à l'autre don 
d'ôraifon. 

III. I^ns la méditation , les com- 
mençans doivent ufèr de la manière de 
difcourir la plus aifëe , qui eft de rai- 
fbnner du plus au moins > ou du moins 
au plus. Si le premier Ange , par exem- 
ple , eft tombé y fi une créature fi par* 
faite , exempte de la concupi{cence ic 
de la corruption du péché originel^ 
ayant plus de erace que je n'en atirày 
jamais ,. fans être combattue d^aucune 
tentation 3 s^eft néanmoins malheureu* 
fement perdue , combien doîs-|p crain» 
dre de tomber > à quelque degré de pcc- 
feflrion que je fois élevé ? Si Dieu n'a 
pas pardonné à une créature fi. noble > 
& dont il pouvoit tirer tant de gloire , 
dois-je penfèr que fi je tombe entre ics 
mains avec un péché mortel > il me par- 
donnera } 
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Chapitre III.. 
De l^rdifan dftHive.. 

DAns la féconde forte d'oralfon ,. 
qu'on nomme afFedive , l'on don- 
ne plus aux afïeâions de la volonté., 
qu'aux confiderations àc l'èntcndc- 
ment. L'on y envifege un myffiere ,. une 
Jientence de l'Ecriture : ces mots , par 
exemple , f^fbum caro failum efl. Sur 
cela on fait des aéfces de foy , d'efperan^ 
ce , & de charité , d'admiration , d'a^ 
âion de grâces, &c. L'on prend une 
des perfeftions de Dieu , comme (a fa- 
geflè, fa bonté, fa (àinteté. Onconfi- 
dere comme elle a été communiquée à 
Jefiis-Chrift & à la Sainte Vierge ,, aux 
Anges , à quelque Saint j, on en loue 
Dieu , on en demande la panicipation. 
& l'on s'arrête autant q^'ôn peut à: 
lïàffccaion dont on eft le plus touché. 



C H A p I T R E t V.. 
De là ContetnfUtiop., 

A R T I c L E I: 
Qu^il y d deux fortes diCo^templàtiom 
I. T 'On doit diftinguer deux fortes^ 
JLi de contemplation ^ l'une. ordixMÎe- 



\ 
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du P. Lottis Làllemant. j^ 
te. Se l'autre extraordinaire. 

IL La contemplation ordinaire cft 
une habitude (umaturelle « par laquelle 
Dieu élevé les puidànces de l'ame à des 
connoidances > & des lumières fubli' 
mes , à de grands fèntimens y Se des 
goûts fpirituels > quand il ne trouve 
plus en l'ame de pecbé, de pafïîons^ 
a'afFeûions , de foins qui empéchenc 
les communications qu'il luy veut faire. 

II L Ceux qui ont cette habitude 
prient aifément , Se ont comme en leur 
jdifpofition la .grâce paniculiere du 
Saint E(prit pour l'exercice des vertus 
théologales : fi bien que quand ils 
veulent » ils en font des aékes ^ après 
avoir élevé leur cœur à Dieu pour obte- 
nir fon fècours qui eft toujours prêt*. . 

IV. Il y a une autre forte de con- 
templation plus relevée , qui eft dans les 
Tavidèmens ^ dans les extaies y dans le$ 
vifions , & dans les autres effets extraor- 
dinaires. Celle-là conduit à celle cy> 
& l'on y fait bien plus de chemin ea 
peu de temps j, que dans la médiratioa 
en beaucoup d'années, c'eft-à-dire > 
qu'on y acquiert plus de vertu x Se plu- 
tôt. Par la méditation Tarne marche à 
pied avec travail. Par la contemplation , 
l'ame vole fans peine. Ainfi Sainte The- 
refe difoit que quand Dieu l'eut incro- 
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duice dans cette (orte d'orai(bn y toutes 
Tes difficultés cédèrent tout d^'ctn coup , 
Oc qu'elle ientic un pui(&m attrait pour 
les ades déroutes les vertus, avec un 
goût 6c une fuavité merveilleu(ê« 

Ceux qui ont ce dernier don d^brat 
(on , prient ordinairement fans (çavoir 
qu'ils prient j Se fans s'en appcrcevoîr^ 
& c'efl pour lors <f^ l'oraifon td par^ 
faite. ^ 

Dans cette oraîfon l'on fê mer devant 
Dieu. On fc tient ainfî fans faire d^aâcs 
diflinâs & multipliés , s'occupant ou 
du fîmplc regard de Dieu avecrçfpeék 
& amour 5 ou dé qtielqaè pieux fenti- 
ment que Dieu donne 5 & qui dure 
quelquefois une heure , deux heures ^ 
un jour i deux Jours , félon Ta difpofltion 
de l'ame » & félon l'état de perfeâion Se 
de pureté où elle cil arrivée i la prcfencc 
de Dieu fè rend prefque continuelle dans 
les âmes bien pures. 

On dit que dans cette i&rte d'braifbn 
l'on ne fait point d'aâes. Cela n'eft pas 
vray à la rigueur , car on en fait toujours 
quelques-uns , mais d^une manière plus 
relevée , plus fîmplc , Se comme imper- 
ceptible. Une entière fufpenfîon de tout 
aÛe efl une pure oifîveté très-dange- 
reufe. 

Les Dîreâeurs commettent deux &tt« 
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tes â l*égard de la conteihplatîon. Les 
uns peu (piritucls , ou trop timides > en 
ferment entièrement la porte aux âmes 
qu'ils conduîfcnt , les empêchant d'y 
entrer , quoy que Dieu les y appelle» 
Les autres au contraire y portent indif- 
féremment tout le monde , & ne parlent 
que d'braifon de fimple vue , que de 
grâces extraordinaires , que de paroles 
intérieures , que de vifions , que de ré- 
vélations, & d'extafês^ 

Article II. 

JDu don de prefenct de 7)ieu^ Entrée à U 
ÇontempUtion^ 

§. . I- 

QUand après une longue étude de la 
pureté de cœur. Dieu vient à entrer 
dans une ame , & à s'y montrer ouver- 
tement par le don de {à (ainte preiènce y 
?|ui eft le commencement de fès don$ 
urnattrrels , l'ame fe trouve fi charméç 
de ce nouvel état , qu'il luy (èmble qu'el- 
le n'avoit encore jamais connu ni ai- 
mé Dieu* Elle s'étonne de l'aveugle- 
ment & de la ftupidité des hommes» 
Elle condamne la parefle & la langueur 
où nous vivons copmunément y elle dé- 
plore les pertes qu'elle croit avoir faites 
par fa lâcheté y elle eftime que la vief^ 
qu'elle a mené jufques-»là> ne metite 
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pas le nom de vie , qu'elle ne fait que 

commencer à yivre, 

§• 1 1' 
En vain nous cfForçons-nous d'avoir 
la prefênce de Dieu , fi luy-mcme ne 
nous la donne. Ceft un pur don de fa 
mifericorde» Mais quand nous l'avons 
reçu par cette prefênce & eii cette pre- 
fênce , nous voyons Dieu Se la volonté 
de Dieu dans nos aâions , ainfi que 
nous voyons en même temps la lumière 
& les corps qu'elle nous fait voir. Cette 
grâce eft le fruit d'une grande pureté de 
cœur 3 & conduit l'ame à une étroite 
union avec Dieu. Il nous k donne 
quand nous faifons de nôtre coté ce que 
nous pouvons > & ce que nous devons 
faire*. 

f. iir. 

.Si nous étions pleinement poflèdés 
de Dieu\> nouspourric^is avoir une con-. 
tînuelle oraifon. Il arrive quelquefois 
qu'une paflîon , qu'un reflèntiment ,*une 
aigreur d'elprit nous poflcde tellement , 
que nous en (bmmes tout occupés les 
deux ou trais jours de fuite y nous ne 
penfons prefijue qu'à cela. Il ne Ce paflc 
point d'heure dans la journée , que nous 
ne reflcnçions ce déplaifir j. & quoy-qu'il 
nous femble que nous y refiftons > ce- 
pendant a Di^ nous montroit la ve^f- 
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tâl3le difpofition de nôtre cœar > nous 
verrions que nous ne voudrions pas 
être fans cette paflîon , & que nous luy 
donnons quelque forte de fêcret coti- 
fcntement. 

De même fi nous avions une tendre 
dévotion à nôtre Seigneur , au Saint 
Sacrement de l'Autel , nous penferions 
à luy mille fois le jour« Si l'amour de 
Dieu podedoit bien nôtre cœur > nous 
. aurions fans ceflè le fouvehir de Dieu , 
nous n'aurions jpoint de peine à nous 
tenir en fa pretertce. Tous les objets 
nous (êrvîroient pour nous élever à 
Dieu s & les moindres occafions échauf- 
feroient nôtre ferveur. 

Perfuadons^nous que nôtre Seigneur 
& la Sainte Vierge nous voyent du 
plus haut des cieux , même des yeux 
corporels , l'excellence de leur vue , 
fuppleant à l'éloignement de l'objet* 
Ainfi nous devons faire toutes nos ac- 
tions comme en leur prefence , & c'cft 
le moyen d'arriver à la plus haute pre- 
fence de Dieu, dans laquelle marchoient 
les Prophètes Elie & Elifée , & qui leur 
faifoit dire , ^yive le Seigneur devant viyie 
lequel je fuis. Prcfcnce qui eft plus vive ^^^. 
& plus pénétrante » que celle que nous /# iuim 
avons par la Foy. ^^* 
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Article III. 
Les avantages de la cantemplatin^ 

§. I. 

LA contemplation cft la vraye (àgeflc. 
C'cft ce que ks livres de la Sageflè , 
de l'Ecclcfiafte , & de i^Ecclefiaftiquc 
recommandent tant* Ceux qui la diflua- 
dent font une grande faute. Elle n'eft 
point du tout dangereu{è , quand on y 
apporte les difpofitions requi{è&. Il cft 
vray c^u'il y a danger d'illufion dans les 
raviflêmens ^ & les extafcs , fur tout 
c[uand la grâce cft encore foiblc , & 
<jue l'ame n'eft pas encore accoutumée à* 
ces fortes de chofes : mais dans la con- 
templation il n'y a nul danger. 
$. II. 
On voit dans la première Epître de S* 
Paul aux Corinthiens , que Les dons de 
Dieu les plus merveilleux , étoient ordi- 
naires aux premiers Chrétiens : lé don de 
langues , celuy de guerîr les malades % cc- 
luy de faire des miracles , celuy de pro- 
phétie,celuy de difcernenient des efprits : 
& lé faim^ Apôtre exhorte les Fidèles à de- 
£rcr ces dons fpirîtuels , & particulière- 
ment celuy de'prophétie » qui ne confifte 
pas (èulement à prédire les ctioks avenir, 
mais encore à entendre les Ecritures > à 
les expliquer, & à inftruire les peuples. 
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Maîncena nt fî quelqu'un afpire à quel- 
ique don d'oraKbn un peu au-defTus du 
commun ^ on luy die nettement que ce 
font - là des dons extraordinaires y que 
IDieu ne donne que quand » & à qui il 
luy plaît y Se qu'il ne faut ni les deHrer , 
ni les demander : ainfî on luy ferme 
pour Jamais la porte de ces dons« C'eft 
un grand abus. Il eft vray que de fby* 
même il ne faut pas s'ingérer ^ans ces 
fortes d'oraifbns. Mais il ne faut pas auffî 
les refufcr , quand Dieu les prefente , ni 
rien faire pontivement qui empêche que 
Dieu ne nous y introduifê quand il 
luy plaît. 

$. IIL 
La méditation laflè , & fatigue Tef- 
prit , & Tes aâres font de peu de durée. 
Mais ceux de la comemplàtion > même 
de la commune » durent les heures em* 
tieres , fans travail , Se (ans enmii ; Sc 
dans les âmes les plus pures 9 la contem^ 
plation peut durer aifément plufieurs 
jours de fuite , au milieu même du mon- 
de y Se dans Tembarras des affaires^ 
Dans l'état de la gloire , le premier aâe 
de la vifion beatinque d'une ame (àinte 
durera éternellement ians dégoût » (ans 
laflltude y toujours le même , & toujours 
nouveau. Or la contemplation eft une 
participation de l'étfat de gloire. Elle 
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himite en fa facilité , & dans (k durée. 
Elle ne ruine point la (knté ni les 
forces. 

$. IV. 

La contemplation montre à l'aoïe um 
monde nouveau dont la beauté la ravie. 
Sainte Thercfe fortant de fon oraifbn , 
difoît qu'elle venoit d*un monde fans 
comparaifbn plus grand & plus beau que 
mille mondes comme celuy-cy. 

Saint Bernard venant de s'entretenir 
avec Dieu , ne retournoit qu'à regret 
à l'entretien des hommes > & craignoit 
comme un enfer l'attache aux créatures. 
Ce faint Prêtre , le Père Jean Avila for- 
tant de l'Autel^ne pouvoit prefque fup- 
porter le commerce du monde. 

Dans la contemplation > une amcpure 
découvre fans peine j & fans aucun ef<- 
fort de fes puiflànces , des vérités qui la 
font pâmer, & la retirant de toutes les 
t)perations des fens , luy font jouter au 
dedans d'elle un paradis anticipé. 
H; V. 

La conteniplation porte les âmes à des 
aftes héroïques de charité , de zèle > de 
pénitence , & d'autres vertus , comn:ic 
par exemple au martyre. Les Saints qui 
avoient reçu de Dieu ce don , defiroienc 
foufFrir dix fois davantage qu'ils ne 
fooiFroient j & pour former ces.defifs; 

ils 
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Hs ne rcflcncoienc point les combats , ôc 
ks difficultés que nous rellèntons corn-* 
munément dans nos bons propos. Us 
ne trottvoient en cela que de la confb* 
lation. 

§. VL 
Par la contemplation l'on connoîc 
parfaitement les chofès humaines , Sc 
temporelles , & le$ fiirnaturelles & cé- 
leftes< On voit celles*là fi baflès , Sc fi 
méprifables > qu'on eft convaincu que 
de les eftimer, c'cflrla plus grande îl- 
lufion du monde ; & que d^ attacher 
ion cœur > c'efl: le plus grand de tous les 
defordres. On juge fans erreur du prix 
des unes , & des autres > & Ton en fait 
la diftindion auffî aifément , 8c avec au- 
tant de certkude > qu'un homme qui 
connoît les monnoies , ayant di vertes^ 
pièces devant les yeux , à les voir feu- 
lement , ou à les toucher , peut dire : 
celU'lk eft de bon or , ceie-^j n*en eftpae^ 
§. VIL 
Quand Dieu a fait entrer une ame 
dans la contemplation » elle découvre en 
elle-même des défauts & des imperfec- 
tions qu'elle ne voyoit point aupara- 
vant : comme d'arrêter Ces yeux fur le 
vifage d'une perfonne bien faite 5 fe 
trouver , & s'entretenir volontiers avec 
cette perfonne s l'aimer à caufe de Ql bon- 

V 
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ne grâce. Ces foncs de r^ards , cq% 
converfacions , ces tendrefles particu- 
lières padènt devant Dieu pour àcs es- 
pèces d'impureté , & leur principe eft 
vicieux. 

AUTICLS IV. 

Que U contempUtion e^ niceffaifë pour 

la vii apoftolique , bien loin de luj 

être oppcfée^ 

§. I. 

LA contemplation n'empêche point le 
zèle des âmes : au contraire,ellc l'aug- 
mente par trois confiderations qu'elle 
Eut vivement pénétrer. 

La première , que les âmes (ont capa- 
bles de poiTèder Dieu^ & qu'en cette vue 
il n'y en a pas une qui ne (bit incompa- 
rablement plus précieufe que le ciel & 
la terre avec touces leurs grandeurs , & 
leurs richeflcs. 

.La lèconde > que les âmes appartien* 
nent au Fils de Dieu s qu'il a donné fk 
vie pour les racheter j qu'il les a lavées 
dans Ton fang \ & qu'étant fbn héritage 
6ç fpn Royaume , il n'y a point de tra- 
vaux qu'il ne faille entreprendre , ni de 
prfnes qu'il ne farlle foufFrîr pour leur 
ftlut ,. & pour leur avancement* 

La troHîérae , quel eft l'état d'une 
ame dans le péché i combien elle ^ 
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mallieureufe , & proche de l'enfer î 

Ces confideratîons faifbîent fbuhaî- 
-tcr à S. Paul d'être anathême pour (es 
frères , & à plufieurs Saints de iouffrîr , 
il Dieu le leur eût permis ^ le$ peîhes de 
l'enfer fans péché ^ pour empêcher la 
perte d'une ame. *; 

C'étoient-là les (cntîmens d'une Sain- 
te Catherine de Sienne , d'une Sainte 
Catherine de Boulogne , d'un Alphonfc 
Rodfîguez. 

§. IL 

Sans la contemplation , jamais on n^à^ 
tancera beaucoup dans la vertu , & Pou 
ne fera jamais bien propre à y faire avati- 
<:cr les autres. On rie (brtita jamais en- 
tièrement de fes foîbleflcs , & de fès im- 
perfedions. On fera toujours attaché à 
la terre , & l'on ne s'élèvera jamais beau* 
coup au-dellus des fentimens de la natu*' 
re. Jamais on ne pourra tendre à Dieu 
un fervice parfaite Mais avec elle on fera 
plus , & pour foy & pour les autres en un 
mois , qu'on ne feroit (ans elle en dix 
ans. Elle produit des aâes excellens > S& 
dégagés des impuretés de la nature , des 
aâes d'amour de Dieu très - fublimes i 
<lu''on ne fait que très-rareriient (ans ce 
don ; & enfin elle perfeélionne la foy & 
toutes les vertus , les élevant au plus haut 
•degré, où elles peavcitt nÉionter. 

V ij 
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§. III. 
Si l'on n'a reçu cet excellent don > il 
cft dangereux de s'épancher trop dans 
les fondions qui regardent le prochain. 
On ne doit s'y employer que par ma- 
nière d'ellay , fi ce n'eft qu'on y fût en- 
gagé par l'obeiflance. Mais â moins que 
dt cela , il ne faut prendre que peud'em- 
ploy au dehors , l'efprit étant alors aflèz 
occupé à fe rcconnoître intérieurement , 
à purifier fans ceflc les produftions de 
la nature, & à r^ler fes voyes pour mar- 
cher toujours devant Dieu. 

ARtICLE V. 

Ce que cUft que la contemplation. 

§. I. 

LA contemplation eft une vue de 
Dieu > ou des chofes divines > (im- 
pie , libre , pénétrante , certaine , qui 
procède de l'amour , & qui tend à l'a- 
mour. 

I. Cette vue eft (impie. Dans la con- 
' lemplation l'on né raifoniie point, com- 
me dans la médication. 

I I. Elle eft libre , parce que pour la 
produire , il faut que l'ame foît affran- 
chie même des moindres péchés , des 
affedkicHis déréglées , de l'empreflc. 
ment , & des loins inutiles , & inquiet 
tans« Sans cela l'entendement eft com- 
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tne un oifeau qui a les pieds liés , &! 
qui ne peut voler , fi on ne le met en 
liberté. 

III. Elle eft claire & pénétrante, non 
pas comme dans l'état de gloire \ mais 
au prix des connoifTances de la foy , qui 
font toujours obfcures» Dans la médi<- 
tation Ton ne voit les chofes que con- 
fîifëment > comme de loin y & d'une 
manière plus feche. La contemplation 
les fait voir plus diftinâement , & com« 
me de près. Elle les fait toucher , kùr 
tir , goûter , expérimenter dans Pinte- 
rieur. Méditer fur l*enfer , par exem- 
ple , c*eft voir un lion en peinture; 
contempler l'enfer , c'eft voir un lion 
vivant. 

IV. Elle eft certaine , parce que fon 
objet font les vérités iurnacurelles , que 
la lumière divine luy découvre , & lorf- 
que cette manifeftation fe fait immedia-* 
tement à l'entendement > elle n'eft point 
fujette à l'erreur. Quand elle fe fait ou 
par les (ens , ou par l'imagination 3 il 
s'y peut quelquefois mêler quelque il« 
luHon. 

V. Elle procède de l'amour , & tend 
à l'amour. C'eft l'employ de la plus* pu- 
rç 5 & plus parfaite charité. L'amour en 
eft le principe , l'exercice , & le terme. 
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f IL 

Suarez tient que l^aâe de contempra^ 
tion eft un aâ:e ou de foy > ou d'un rai- 
ibnnement theologique imais il ièmble 
que ce Toit un aâe de ces habitudes fur- 
liaturelles > qu'on appelle dons du Saine 
Efprit, & qui perfeékionnent la foy & les 
autres vertus infufes. 

C'eft ime maxime reçue parmi les 
Théologiens > que Dieu ne révèle plus 
de nouveaux articles de foy , mais qu'il 
fait feulement connoître plus claire- 
ment , & plus diftiniîkement ceux qu'il 
a déjà révélés > & d'ailleurs on peut 
avoir par la contemplation des connoif- 
fanccs qui fuppofcnt feulement la foy , 
& qui ne viennent d'aucun raiCbnne- 
ment Theologique , bien qu'elles en 
viennent par fois. 

§; iii. 

- Les <îons du Saint E(prit qui fervent 
;à la contemplation , font particulière- 
ment ceux d'intelligence 3 de fageflè , & 
de fcience y pour le regard de l'entende- 
ment \ 8c ceux de pieté Se de crainte 
pour la volonté. 

. Par le don de fcience on connoîr les 
créatures , & on les méprife voyant leur 
fragilité , leur brièveté , leur néant. Par 
le don de fageflc on connoît la gran- 
deur de Dieu » & des chofes célefles > 6c 
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dans cette vue , l'on fc dégage entière- 
ment de l'atfeâion des créatures , pour 
ne s'attacher uniquement qu'à Dieu. 
En quoy il arrive à peu près comme 
quand quelqu'un vient de voir leiou- 
vre , ou un merveilleux tableau. L'e{^ 
prit rempli de ces belles idées , ne dai- 
gne pas feulement jetter les yeux fur la 
cabane d'un païfan , ou fur le crayon 
d'un apprentif. Âin(i une ame à qui Cieu 
fc manifefte dans l'oraifon , ne trouve 
plus rien de grand dans le monde. Saiiit 
Antoine qui avoir un fi tare don de con- 
templation 9 qu'il paflbit les nuits dans 
ce faint exercice, fans s'appercevoir qu'il 

}r eût paflë un moment , ayant reçu des 
ettres de TEmpereur Conftamin , ne 
daignoit pas feulement luy faire un mot 
de réponfe. 

i. IV. 

Ceux qui difênt ou qui donnent à en- 
tendre que l'objet de la contemplation 
n'eft proprement que Dieu ièul , fc 
trompent. Toutes les chofcs qnaî fe rap- 
portent à Dieu y en peuvent être l'ob- 
jet. Par le don de contemplation. Sainte 
Therefe vit l'enfer d'une vue fi efficace, 
qu'elle n'eut jamais depuis de difficulté 
aux aâes de mortification > & des autres 
les plus difficiles. Et une autre fois elle 
vit d'une vue imagindire > la fainte tia-* 

V iiij 
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manité de nôtre Seigneur qui luy ôta 
pour tout le refte de Ùl vie l'aflfèâion 
des chofes de la terre ; de force quMle 
ne pouvoir plus rien aimer que la oeau- 
té divine qu'elle avoic vue : par où l'on 
voit combien les vifites de E^u ont de 
vertu 9 puifqu'elles opèrent des efiFecs & 
merveilleux , & qu'il ne faut fouvent 
qu'une feule vue furnacureUe pour chan«* 
ger entièrement un cœur» 

Article VI. 

2)^i propriétés , & des effets de U 
Contemplation. 

LEs propriétés & les effets de k Gbn» 
templation > font l'élévation > la 
fufpenHon ^ l'admiration > le raviflètnent , 
& l'extafe. 

I. La Contemplation élevé Pefprîc 
jau-defliis de fa manière ordinaire d'opé- 
rer y 6c l'attire {iirnaturellement à des 
ope]:ations fublimes, foit à l'égard de 
Dieu purement , foit à l'égard de quel- 
que autre objet qui (c rapporte à Dieu. 
Cette élévation ie fait , ou par le don 
de fageflè , ou par ccluy de (cience : par 
le premier > (î la Contemplation eft des 
grandeurs de Dieu : par le fécond , ii la 
Contemplation eft de quelque autre 
<^i?jet par rapport à Dieu. Le don d'in>- 
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telligence y contribue auilî , en ce qu'il 
ièrc à penecrer intimement ce qui app^^ 
tient à la fâgeilè ou à la (cience. 

I I. L'e/prit ainfi élevé demeure com- 
me fufpendu dans la connoiflance de 
la vérité qui le charme. Ceci s'explique 
par la comparaifbn du vol desoifeaux. 
qui ne montent pas toujours en haut « 
mais après s'y être élevés , Ce tiennent 
par fois fufpendus en l'air fans agitation: 
des ailes , Se fans aucun mouvement 
fenfible. Dans cette fufpenfion , tantôt 
c'eft l'entendement , tantôt c'cft la vo- 
lonté qui agit le plus > félon que Dieu 
communique à Tame ou plus de lumierCi 
ou plus d'affeâion. ? 

Quand on dit que la volonté agit 
plus que Tentendement , cela veut dire 
que ion aâion eft plus forte & plus 
fenfible , Se non pas qu'elle agiÛè ; l'en- 
tendement n'agi({ànt point 5 comme 
prétendent quelques-uns , avec peu de 
probabilité. La volonté donc dans cet-, 
te rencontre efl tellement pénétrée »- 
tellement enflammée de fon objet , que 
l'aâion de l'entendement eft impercep- 
tible. Il {èmble que la volonté ao- 
ibrbe toutes les forces de l'ame, tanc 
elle eft prévenue Se poflcdée de l'EfjMric 
de Dieu. 

III, La fufpeojdoA eft fuivie de V^. 

V V 
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miration , qui peut naîcte de deux prin^ 
cipes , fçavoir on de Tignorance de 
rcfprit , ou de la grandeur de l'objer. 

• 1 V. Quelquefois l'admiration ctt fi 
forte , que l'efprir n*a plus d'adtion à 
l'extérieur ; ce qui cau(è des raviUèmens 
& des extafes. Le raviflèroent , à pro- 
prement parler , eft un tranfport fubir 
des puiilànces que l'Ëfprit de Dieu éle- 
vé tout d'un coup. L*exta{c eft l'état 
& le repos où fe trouve l'ame ainfî éle- 
vée au-deflùs d'elle-même. Quelques- 
uns veulent que l'extafe foie cette forte 
de tranfport qui fe fait peu à peu & 
doucement , & que d'autres s^pellent 
val de L*efprit. 

Les raviflêmens font des marques^ 
d'împerfeftîon , & de quelques reftes 
d'impureté , quand ils arrivent à unr 
amc précifcment , parce qu'elle n'efl 
pas encore accoutumée aux objets qui 
la raviflènt; mais quand ils viennent 
de la grandeur & de l'exrellence extra^ 
ordinaire des connOiflànces que Dieu 
idonne ^ ils ne font pas des marque)» 
d^impcrfeélion. 

• Dans les premiers raviflêmens , l'im- 

£e{Con que les objets furnarurels font 
r Tameôc fur le corps, eft fi fortcy 
qu'on ne la peut fupporter fans aliéna- 
tion dés ièns 5 mais dans k fuite l'arnc 

• Y ■ . 
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sfy accoutume ôc k fortifie peu à peu g 
de telle forte que les connoidànces di^ 
vines qu'elle reçoit ne font plus leur 
împreffion avec violence, finon quand 
Dieu , qui eft infiniment libéral , luy 
donne quelque- nouvelle connoiflànce 
fort extraordinaire : car pour lors quoy^ 
que l'àme: (bit accoutumée aux objets 
qui luy caufbient autrefois des raviflè* 
mens > elle ne laifTe pas de fè trouver 
encore ravie^ 

Enfin quand l'âme étant parfaite^ 
ment forte & habituée aux plus rares 
communications de la grâce , n'eft plus 
fiijette à être ravie hors d'elle-même, 
elle a fans raviflèment lès effets du ra** 
vilïcment. Les impreflSons de la grâce 
font alors purement ipirituélles , & n^a^ 
giflent plus fur le corps , comme quand 
il n'étoit pas parfaitement fournis à; 
l'efprit 5 & aufir pur qu'il eft à prcfcnt. • 

Car c'èft une maxime des Philofb«> 
phes y que tout ce qui eft reçu dans nm 
Jitjet , T eft tefâ félon la difpofition dU^ 
fiijet» Ainfi quand l'àme eft encore ubs 
peu fenTueUe > & que le corps n'eft pas; 
entièrement purifié 9 les opérations de* 
Dieu y trouvant cet obftacle en fonr 
plus foibles , moins^ fuavçs ^ ôc moinfe 
l^rfaites. 

âainie Thercfe dit: ^'âprès cds &e^ 
V 4 
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ces des grâces > c'eft un martyre que iit 
vivre parmi les créatures j l'ame reve^ 
nânt à fby fent plus vivement que ja- 
mais fon exil ^ & (es mi(ères. 

Ces merveilleux effets de la grâce ne 
{t peuvent expliquer par ceux mêmes 
qui les exprimentent , & beaucoup 
m'oins par ceux qui n*en ont pas l'ex- 

ferience» Us rempli^nt ovdinairemenc 
âme de tant de douceur > & d'un con- 
tentement (î folide , que Saint François 
Xavier difbit, que pour la moindre de 
ces confblati(»ns il eût volontiers en* 
ireprîs un fécond voyage du Japon > 
ians appréhender les travaux qu'il avoir 
ibufferts dans le premier. 

C'eft toute autre chofè que les dou- 
ceurs & les larmes d'une dévotion fèn- 
fible > que Dieu donne par fois aa 
commencement» 

D*où nous pouvons voir combien 
nous Tommes malheureux de paflèr nô- 
tre vie en des bagatelles^ & en dés 
iâtisfaâiôns fenfuelles , qui nous pri- 
vent des faveurs de Nôtre Seigneur: 
& qu'il y a incomparablement plusse 
plaifir à fervir Dieu dans l'abnegatfon. 
de fby- même 5 qu'en démentant toû« 
jours attaché à fby ^ & aux créatures > 
n'arriver jamais à l'union divine. Ce 
qui eft une participaiiofi de la peine' du 
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dam, qui fait le malheur étemel de 
l*enfcr. 

Dieu donne par fois à des âmes de û 
admirables connoi({ànces , & de fi char* 
mans fencimens de quelques uns des 
objets de la Foy , qu'enfuite le (êul (bu^ 
venir , la feule penfée , le feul nom des 
objets eft capable de leur caufêr des ex- 
tafes , comme il arrivoit au Bienheureux 
Gilles d'Afie > quand il encendoit pro^ 
xioncer le mot de Paradis. 

Les raviiïemens y & les extafès arri^ 
vent d'ordinaire plutôt aux femmes 9 
ôc aux perfonnes qui (ont le moins dans 
Taétion , qu'aux autres , parce que leur 
vie a plus de difpofition pour cela^ 
Se que leur fanté qui s'afFoiblit extre<- 
mementpar ces fortes de grâces , n'eft 
pas fi necedàire pour procurer la gloire 
de Dieu. Au contraire les hommes 
Apoftoliques , qui doivent travailler au 
falut des âmes ont une dévotion moites 
fenfible , plus ipirituelle , & plus folide. 
Dieu ne leur donne pas ordinairement 
la grâce des exta(ès 9 fi ce h'eft qu'il 
prétende. autorifer par là leurs minifte- 
ré$, comme il fait quelquefois , témoin 
Saint Vincent. Fcrrier, & Saint Fran^ 
çois Xavier : & il (è communique plu- 
tôt à eux par la voie de l'entendement 
qui peut recevoir les plus excellentes 
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lumières > que par ceUe de rimagina- 
tion , où les lumières divines font plus 
iènfibles > & dont les e£R^$ éclatent plus 
au dehors. 

Quand une personne fè trouve dans 
une aliénation des Cens où Tefprit n'a- 
git point 9 & ne reçoit aucune opéra*' 
lion de Dieu 5 ce n'eft pas une extafe ». 
mais une illufion manifefte du démon 9, 
eu un aflbupiflèment dangereux^ 

L'ame ne fe retire jamais des Cens r. 
hormis dans le fbmmeil r que cela ne 
nuifê beaucoup^ à la. Camé : car cette 
Réparation eft comme la mort des Cens y 
c'eft un commencement de ce détache-» 
ment général de relprit qui arrive à. 
k mort. 

Il y a danger à defircr des raviflè* 
mens , & des extafes ; à vouloir avoir 
dans les ravidemens des vifions^. & des^ 
sévéiations y ôc à fbuhaiter d'autres 
▼oies que celles par où il plaît à Diea^ 
de nous conduire :. mais il n'y a nul 
danger à demander les dons du Sainr 
Efptit & fa conduite y. les vertus ùAu 
dtSy & une excellente oraifon*. 



i» *P. Louis Lafhntsnt. 471 

Article VII. 

I>ivfffis dipi fions des degrés de U 
Contemplation^ 

^ I. 

LEs degrés de la Contemplation , (£• 
Ion quelques-uns , (ont première*- 
ment , le recueillement des puiflànces y 
fecondement le demi-raviflèment , trot* 
fiémemenc le parfait raviffement , qua- 
trièmement l'extafé; Mais cette divifiott* 
n'exprime pas tant l'eiïènce de k Con* 
templation , que (es accidens ^ car une 
ame aura par fois (ans raviflèment une 
lumière plus fublime , une ccMmoiffance 
plus claire ,.unè opération de Dieu plus 
excellentie qu'une autre avec des ravif- 
femens extraordinaires , & des extafèsi 
La Sainte Vierge é:oit plus élevée dani 
k Contemplation , que tous les Anges 8C 
tous les Saints enfcmble ; & cependant 
ellen'avoit point de raviflcmens^ Notre 
Seigneur joiiiflbit de la vifion beatifiqu^ 
fans extafè.- Les Bienheureux dans le 
Ciel auront l^ufage de leurs fens parfaè»- 
tement libre. 

D'autres dittinguent les degrés de la 
Contemplation par divers aûes de la 
volonté , ou par divcts états de la cha- 
rité fervente. Richard de Saint Viftot 
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en compte quatre, i • Les bledures d'a- 
mour y cbéritâtvulnetAns. z. La capti- 
vité d'amour, cbaritas ligans. j. Les 
langueurs d'amour, cbaritds Ungucns» 
4. Les défaillances d'amour , charitas 
defiàens. Dans le premier , l'anoour 
perce le cœur , & fe rend maître de 
toutes les afFeâions \ dans Iç fécond , 
il lie l'efprit , & s'attache toutes les 

Enfêes \ dans le troiHéme , il interdit 
Qùon des fens extérieurs & des puif- 
(ànces intérieures ; dans le quatrième, 
il caufè à l'ame des défaillances , & 
comme une efpece de mort par les de- 
firs immenfes de fon zèle , qu'elle ne 
peut foûtenir , voyant que tout ce qu'el- 
le fait , tout ce qu'elle peut faire n'cft 
rien , 6c que ce qu'elle i^ peut faire 
eft infini. Quelques Dodeurs myfti* 
ques ajoutent à cela le tombeau de l'a- 
me , où elle eft réduite comme en pouf-- 
fiere 6c anéantie pour refTufcicer enfui- 
ce , & devenir une nouvelle créature ei^ 
Jesus-Christ ,.iine créature toute trans- 
formée en Dieu» 

Voici comment fe fait le progrès de 
ces degrés. 

L II arrive qu'après qu'on s'cft ap- 
pliqué durant quelque temps à la gar- 
ac du cœur , à l'amour de nôtre Sei- 
gneur^ & à d'autres femblables execci-^. 
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ces demeurant conftamment fidèle à 
Dieu 3 on reçoit du Ciel des lumières 
d'une grâce plus abondante, qui font 
connoître à Pâme Ton état yScfcs tnU 
{êtes ; que ce qu'elle a fait jufqu'à pre- 
(ènt pour Dieu n'eft comme rien ; qu'el- 
le luy doit tout , & qu'il mérite que 
tous lés cœurs brûlent de (on amour , 
oiie tous les êtres fe confument pour 
ton (èrvice. 

Dans ces vues , elle fe confond, elle 
s'ajiime , elle fe livre à l'amour , qui la 
voyant abandonnée à ion pouvoir , luy 
perce le cœur de (es traits ^mbrafcz. 
Elle fe fent UeSèe , & la playe qu'elle 
porte I117 caufe également de la douleur 
6c du plaifir. 

IL Lé cœur étant ainfi gagné, l^et 
prit ne peut plus penfer qu'à l'objet 
qu'on aime. L'amour lie les peniees ^ 
les ramenant de leur égarement parmi 
les créatures pour les attacher à Dieu , 
fans qu'elles puiflènt plus s'en dmrtir 
qu'avec violence : ce qui n'empêche pas 
pourtant qu'on ne fa(Iè encore des aâions 
indifférentes. Le Marchand pourra va- ^^ 
quer à fbn commerce , le Juge , l'Avocat 
à leurs procès , les perfbnnes mariées aux 
foins de leur famille. 

II L L'ame déjà bledée & captive 
recevant fans celle de nouvelles impref- ^ 



474 ^^ D^êhine fpirituetle 
iîons de l'amour divin , ne fait plus qae 
languir ^ & devient incapable d'aucune 
aâion qui ne Toit ou de Dieu > ou pour 
Dieu. Si elle voit, fi elle entend quel- 
que chofe qui n'ait point de rapport 
1 Dieu , c'eft comme fi elle ne la voyoir, 
t)u ne l'entendoit pas. Dans ks deux 
degrez préccdens , l'amour Ce rend 
maître dés affeâions & des penfées , 
dans celuy-cy , il fe rend maître des 
aétions , n'en permettant plus que de 
divines > c'eft-à-dire que celles qui ont 
Dieu pour principe & pour fin ^ & mê- 
me dans cet état on ne peut que fort 
peu agir , & l'on n*çft capable que de 
certains exercices conformes â ûm at- 
trait. 

IV. L'ame étant de cette forte plei- 
nement poflcdée de Dieu , quoy qu'el- 
le faflè pour (on fervice , quôy qu'elle 
fbufFre pour fa gloire y elle n'eft jamais 
contente. Elle defire toujours faire 8C 
toujours foulïrir davantage , & ne met- 
tant point de bornes aies défirSielle 
fc perd dans leur immenfité , voyant 
qu'il y a encore une infinité d'autres 
chofès qui fe pourroient faire pour 
Dieu , mais qu'elle ne peut faire , elle 
fe (ènt défaillir. Ainfi nôtre Seigneur , 
bien qu'il fît , & qu'il fouffrîc, tant 
pour la gloire de Dieu ion Père ^ il n'e{^ 
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chnoît tant cela q:ue peuou rien au prix 
de ce que Dieu mérite : & les Martyrs 
plçins de l'eftime , & de l'admiration de 
la ma jcfté divine , ne pou voient conten- 
ter leurs defirs de glorifier un Dieu fi 
grand & fi aimable* C'étoit auffi la dif- 
pofition oà iè trouvoient ces Saints 
héros , qui étoiftnt infâtiables de tra^ 
vaux ,6c de fouflfrances.^ 
§. IL 

Quelques- ims changent Tordre de 
ces degrés y mettant pour le fécond l'état 
de langueur qui fiiit uire profonde ÔC 
longue bleflure r ôc pour îc troifiéme > 
celuy de captivité qui arrive rdifent-ils> 
quand l*ame ne reflèntant plus les ope- 
rations de Dieu eft comme abandonnée 
i elle-même , & I fcs ennemis , dans le 
trouble y Se dans les peines ^i toute prête 
à oflFenfer Dieu , fi ce h*efl qu'elle fe 
trouve comme liée > & qu*une puiffance 
fccrctte la retient. 

Dans cette mort myftique , qui félon 
quelques Doûeurs arrive à Tame avant 
la déification , la perfbnne qui porte 
cet état, fbufïre même dans le corps des 
douleurs fcnfîbles > parce qu'on la fé^ 
pare de fa corruption naturelle > de fês 
aflfeftions vicieufes , & de fcs mauvaî* 
fts halntudes , qui luy étant intimement 
«nies > ne peuvent être arrachées fans 
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de vives douleurs. Il les faut (ûppor-* 
ter courageufement » & iè réjouir de 
(es perces puifqu'on ne perd que (es mi- 
(ères pour arriver au fouverain bonheur 
de cette vie. 

Il y a encore un état que les myftiques 
appellent amour brûlant , où l'ame (buf- 
fre une efpece de fièvre avec des accès , 
& des redoublemens qui paflènc }uf« 
qu'au corps , & le mettent tout en feu, 
avec àt^ altérations , des traniports ^ & 
des effets merveilleux , comme il arri- 
voit à fainte Catherine de Gennes , au 
Bienheureux Staniflas>& à quantité d'au«» 
très Saints. 

$.111. 

Quelques - uns mettent quatre degrez 
de la Contemplation en cette forte. 

Le premier , difent - iU , c'eft lorf- 
qu'ayant une grande pureté de coem: on 
reçoit un nouvel accroiflèment de con- 
noiilànce & d'amour de nôtre Seigneur 
par des lumières infufès , ôc des opéra- 
tions extraordinaires de la grâce. 

Le fécond ^ que quelques - uns appels- 
lent oraifon de prefence de Dieu , eft 
quand l'ame fe trouve ordinairement 
occupée d'une (impie attention à Dieu > 
qu'elle (è voit devant Dieu avec un 
profond refpeâ pour cette adorable 
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majcfté , & une faîntc horreur d'elle- 
mcme. 

Le troîficme *i cft une connoiflancé 
de Dieu plus claire & plus pénétrante , 

■ qui fait voir Dieu d'une manière tou- 
jours plus parfaite : car Dieu ne fait que 
donner & ôter , comme s'il difoit : ce 
fiift pas encore cela » ni cela ^ c*eft quelque 
chofe de plut. 

, Dans cet état l'amc peut dire com- 
me l'Epoufc : fe me fuu repûfée fitts fom 
ombre , cette connoiflànce étant com- 
me l'ombre de Dieu. Il y a des âmes 
qui demeurent ainfi plufieurs années ^ 
& ce qu'elles voyent de Dieu leur laiflç 
un dehr fi ardent de' le voir en luy- 
même , qu'il (cmble qu'elles veuillent 
fe détacher du corps pour s'envoler 
vers Dieu. On foufFre alors comme les 
fimptômes de la mort ; les membres 
demeurent froids , roides , immobiles » 
fans (èntiment > comme dans les morts : 
& cet amour pourroit aller jufqu'à un 
tel excès qu'il caufèroit la mort. Sainte 
Therefe (e trouva un jour de Pâques 
dans cette difpoficion , qui penfa lujr 

. ôter la vie. Il y auroit danger de mort » 

il l'on ne tâchoic de diflîper la force de 

x:ette impreflion , & de fe divertir à 

quelque objet extérieur. 

JLe quaméme degré eft nommé paj: 
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les myftiques l'cmbralTcment de Dieu ^ 
le chafte baifer de l'Epoux^ C'cft îd 
<|ue l'ame eft aâuellemenc unie à Dieu 
<n qualité d'époufc. Quelques - uns veu- 
lent qu'en ce degré elle aîme déjà IHcu 
aufn parfaitement <]ue dans la gloire ^ 
mais cela eft faux. Tandis qu'on ne le 
croit que dans l^éfac de la foy « & dans 
tin miroir , quel qu'il (bit , oii ne l'aime 
jamais autant qu on fera dans la gloire » 
où l'ame bienheureufe étant élevée aâ 
plus haut degré de la Contemplation 
voit Dieu face à face , &tel qu'il eft^n 
luy.xnême. 

A A T I C 1 E VIII. 

Autre divifion des degrh de la 
Contemplation^ 

QUelques-iins reduifent ce qui regar- 
de l*eflcnce de la Contemplation 1 
quatre degrés;* 

Lç premier ^ eft la connoifTance & 
l*amour de nôtre Seigneur , avec les ef-* 
fets furnaturels , que ià dévotion t)pere 
dans les âmes pures* 

Plufieursfe trompent dans le chemin 
de la vie fpirituelle , prétendant arriver 
à l'union divine , & aux plus fublimes 
oraifons fans s'attacher à nôtre Sei* 
gneur ; Il eft cependant /^ voie , & c'eft 
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par luy que nous devons aller à Dieu. 
Il faut fe remplir de la connoiilànce de 
fes grandeurs 8(. deies myfteres , de (à 
doârine y de (on efpric , & de (on 
aniour , y joignant upe exaâe étude de 
fa pureté de cœur : à mefure qu'on s'a- 
vance dans ce chemin , on s'aproche de 
la divinité. 

Les progrès qui fc font dans l'éten- 
due de ce degré font , premièrement p 
un certain reçuçillemenc de toutes les 
puidances intérieures > au commence-* 
ment , (ans grandes connoiilances > mais 
avec une. douce paix qui tient l'amo 
toujours tranquille. En fécond lieu , un. 
fccret {intiment de l'approche & de la 
prefence de Dieu , qui fait que les puiC- 
fances de l'ame k recueillent encore 
davantage, & fe ferrent de plus près 
pQur s'unir à Dieu : de même que plu- 
^eurs aiguilles qui ont touché l'aiman ^ 
fe toXirnent toutes du même côté , &C 
joignent enfemble leurs pointes pour 
s'unir à leur centre. 

Troifiémement, une prefence de Dieu 
plus exprelSè , & plusfornielle que tout 
ce qui a précédé , mais qui n'égale pas 
néanmoins celle des plus hauts degrez : 
Se elle dure plus ou moins félon la 
difpoiîtîon > & la coopération de l'ome. 

Le fécond 9 que les myitiques j appeU 
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lent l'itdt de U divine obfcurité , eft 
lorfque Dieu dépouille l'ame de cous 
les fencimens qu'elle avoic auparavant , 
de toutes Tes connoifTances > & de Tes 
adèâions , & de tous ks goûts , & que 
par ce dépouillement il la difpofè à des 
connoidances plus parfaites , à un amout 
plus pur > & plus ardent,la faifant tou- 
jours monter par la voye du retranche- 
ment 5 luy donnant fans ct& > puis luj 
ôtant pour luy donner toujours quelque 
chôfe de meilleur. 

Quand Dieu met une ame dans cet 
état de ténèbres myftiques > &. de retran- 
chement des premières connoiflances, 
il luy dilate l'entendement & la volonté, 
les rendant capables de produire des ac- 
tes d'une éminente perfeâion. 
. Pour parvenir à ce degré > il faut une 
vertu genereufe , une fidellç correfpon- 
dance à la grâce , (è dégager entière- 
ment de (by - même , s'abandonner à 
Dieu fans referve : & coxnme nous 
fommes infiniment lâches > il n'y a que 
fort peu de perfbnnes qui ayent auèz 
de courage pour en venir là > & très-* 
peu qui paflènt outre 5 parce qu'on ne 
peut fe refbudre au parfait dénuement 
des créatures. 

Saint Denis exhorte faim Timothée 
à. k iëparer ençieremqjt de toutes les 

chofès 
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^AoCcs créées ; à fe dépouiller de leur 
affeâion /dt leur penfée > de leur fou- 
venir , de leurs images > 8c de leurs 
idées ; à s'élever au-defTus des Cens , Se 
de la manière ordinaire de connoître Se 
d'opérer 3 afin que s'étant mis dans xre 
vuide , & dans cette parfaite nudité 
d*cfprit , il puiflè entrer dans le rayon 
des ténèbres divines , & dans Vobfcurité 
lumineufe de la divinité , où il n'entre 
que les âmes libres Se dégagées de tout 
ce qui n'eft pas Dieu. Ces ténèbres myf- 
tiques font tme participation de celles 
qui environnent k Trône de Dieu dans 
ta gloire , & qui étoient figurées par 
cette fumée & ces nuages y au milieu 
defquels Dieu parut à Moyfe lorfqu'il 
luy parla fur la Montagne. 

Le troifiéme y eft quand Dieu élevé 
l^ame à une manière d'agir extraordi- 
naire à l'égard des objets furnaturels» 
luy communiquant par la voye de l'ima- 
gination des lumières & des connoif^ 
tances qui font (ùr elle une fi puifiante 
impreflîon , qu'elles l'emportent hors 
d'elle - même, C'eft ainfi que ft font les 
raviflèmens & les extafes , lorfque les 
lumières que l'ame reçoit (ont fi gran« 
des & fi charmantes qu'elles VwÇqx* 
bent , & la retirent des fens , & des 
avions extérieures pour l'appliquer à 

X 
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Tobjec prcfcnt , qui par fois cft tel que, 
toutes les forces de Tame ramaflëes en* 
ièmble font encore trop foibles pour 
le fbûtenîr & le pénétrer. Ces raviflè- 
snens & ces exta(ês durent tant que l'o- 
pération de. Dieu eft en fà vigueur i, 
ou qu'à une opération il en luccede 
d'autres » ou qu'une feule par (a gran«> 
deur&par (a nouveauté arrête l'ame&. 
la tient charmée. 

Dans cet état on aime Dieu d'un 
amour pur , & l'on fait des aûcs de ver- 
tu très-fimplcs , qui n'étant point mêlés 
des recherches de l'amour propre , & 
des impuretés de la nature tendent plus 
de gloire à Dieu en un quart - d'heure , 
que nous ne faifons communément en 
plufieurs années. 

La quatrième , cft quand l'ame n'agît 
plus par l'imagination qui fert aux raviA 
femens & aux extafès , mais que Dieu 
l'éclairé admirablement par des efpeces ^ 
ou par des lumières purement intellec- 
tuelles & indépendantes de rimagination 
& des phantômes. 

Pour lors il n^y a que la plus haute 
pointe de l'clprit qui agiflè , ou pour 
mieux parler, qui reçoive l'opération de 
Dieu , & cette divine opération n'em- 
pêche point l'âdtion extérieure des fens. 

Ce degré eft exprimé par ces paro^ 
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les de David au 2 . Livre des Rois , où ^ 
il die , Que Dieu tuj a parlé de U même ^^ ^J^ 
manière que le foltil levant brille lema* ferM^n- 
tin quand le ciel eftjerein , & fans nud- ^jj^ 
ges y & que les herbes pouffent , quand U ubfque 
terre a été arrofée par la pluie. Le foleil ^j^^ 
brillant dans le ciel fans nuages CigniRç ^ ficui 
l'opération de Dieu dâtns l*ame fans me- f^^V* 
lange des efpeces iènfibles , & dés phan- nathèr* 
tomes de l'imagination. ba de 

Quelques-uns difent que les âmes qui &. r^. 
font élevées à ce degré , font confirmées *!• 
en grâce. Il eft certain qu'elles y exer- 
cent des aûes de vertus u purs, & fi par- 
faits , qu'il n'eft pas concevable combie» 
ils honorent Dieu , & augmentent le 
mérite de l'ame. 

Dans cet état Dieu donne quelquefois 
pour un temps ^ quelquefois pour co$«^ 
jours , des connoiuances fi pénétrantes ^ 
<}ue fans voir des yeux les peifonnes 
avec qui l'on traite ^ on les voit de i'ef- ^ 
prit , & oh fçait ce qu'ils veulent dire , 
avant qu'ils ouvrent la bouche. Oa 
fçait ce qu'il faut répondre en toute 
occafion ^ Se fur toutes les af&ires qctf 
(è prefentent , on reçoit des lumières 
furnaturelles pour fe conduire toujours ^ 
& en tout par l'efprit de Dieu. 

C'étoit-là le degré d'union divine <A 
étoient ordinairement les Apocres » mê« 

X ij 
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me au milieu du monde , Se parmi leurs 
plus grandes occupations. Saint Ignace 
y fut auflî dès la première année de fa 
converHon depuis une vifion intelleâuei- 
le qu'il eut à la vue d'un ruiffëau , fur le' 
bord duquel il (c promenoir à Manrefe. 
Il fut enluitc Ci éclairé fur toutes les vé- 
rités de la Foy 9 qu'il difoit que quand 
elles ne feroient pas écrites dans l'Evan- 
gile , il feroit prêt de donner pour les 
défendre , jufqu'à la dernière goûte de 
(bn fang ; & que fi les faintes Ecritures 
étoient perdues , il n'y auroit rieo de 
perdu pour luy. 

Article IX. 

Jugement fur ces divifions des dçgrez de 
U Contemplation. 
§. I. . 

DE toutes ces divifions des degrés 
de la contemplation > la plus jufle 
efl celle qui fe prend du côté de l'en- 
tendement , & de fès diverfes manières 
de connoître Dieu , & les chûfès divi- 
nes. La première , par les connoiflànces 
qu'on a par les fens. La féconde \ par 
celles qu'on a par l'imagination > &: par 
les phantôme's. Latroifiéme» par celles 
que Dieu met luy^même immédiatement 
dans 1-entendement fans le miniftere , ni 
la coopeiauon dej^ facultés phis baflès. 
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Ce fbnc-là comme crois fources de la 
Contemplation. La première répond au 
premier degré , où l'étude des âmes eft 
l'amour & la connoiflànce de nôtre Seî« 
gneur. La féconde répond au fécond 
degré , qu'on appelle d'obfcurité divine , 
où l'on s'avance à la dernière par la voye 
du retranchement j & au croihéme degré 
où les âmes font dans les raviflenrens , 
&c les extafês. La troifiéme répond aa 
quatrième degré , où les âmes marchent 
dans la plus pure région de Pefprit 5 & 
dans la plus haute perfection qu'on puiflè 
aquerir fur la terre. 

$. II. 

Dans les degrez même les plus bas de 
contemplation , Dieu fè communique 
avec tant de douceur , que mille ans de 
tous les plaifirs du monde ne font rien 
au prix de ce que l'ame goûte en Dieu. 
Les grandeurs &c les délices qu'elle 7 
trouve la charment tellement , qu'il luy 
eft'comme impoflible d'aimer autre cho- 
(è que Dieu > & de chercher de (àtisfac** 
cion hors de Dieu. 

On n'arrive aux plus hauts degrez 3 
que quand les péchés font pardonnes » 
non feulement quant à la coulpe , mais 
aufli quant à la peine : & fi l'on en com- 
met encore dans les fublimes états ( com« 
me il n'y a point d'état fi parf^ii 3 où Ton 

X iij 
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ne pèche toujours ) ce ne fbnc plus q»e 
des péchés légers > de furprife & de fra- 
gilité y que ron pleure amerezskcnt ^ 6c 
^ui (è pardonnent incontinent.. 

Conune il eft impoilible de parvenue 
\ ces (uprémes d^re:^ » que par une ex- 
cellente pureté de cœur 3 il n'eft pas 
poffible non plus de s'y maintenir fans 
une très-grande fidélité à la grâce. Et 
comme Dieu fait alors à l'ame des lar^ 
geflès iquneniès » auili l'ame réciproque- 
ment eft- elle obligée de correfpondre à 
Pieu avec la dernière exaâitude ; autre» 
ment Dieu retire (es gracçs , & l*ame ne 
petfevere pas dans le degré où elle avoit 
été élevée. 

Depuis qu'une ame a reçu de Dieu ces 
dons fi extraordinaires > & particulière- 
ment depuis qu'elle eft parvenue au der- 
nier degré de la Contemplation 3 c'eft 
XBcrvciUc combien elle eft détachée des 
créatures , elle ne s'empreflè plus poitt^ 
quoy que ce fbit > rien ne la touche que 
l'amour de Dieu. 

Dans ces derniers degrez d'oraifba 
l'on n'agit que fort peu par le motif for- 
mel des vertus particulières. Comme on, 
eft alors uni à Dieu par l'amour ^ on fait 
tout par le principe de l'amour , & dans^ 
la conduite de l'amour > fans fe mettre 
enpeine^ pour l'oi^dinaire, des motifs 
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des autres vertus , qui poitr roient diftrai* 
re l'ame de Ton union avec Dieu. 

Quand Dieu fait la grâce à une ame 
de l'élever au dernier degré de la Con<^ 
cemplation 3 il ne luy rehiiè plus rien > 
elle obtient ordinairement tout ce qu'elle 
demande. Si on la prie de demandera 
Dieu quelque faveur > auflî-tôt qu'elle 
fê met en devoir de prefèncer à Dieu &l 
requête > elle fent que l'Efprit de Dieu 
l'emporte en àcs (ècrets admirables , oik 
elle le perd > ne penfant plus au fujet de 
fa prière 5 & ne fè fou venant plus de ce 
qu'elle vouloit demander 3 & cependant 
Dieu le luy accorde y Se Tes vœux ont 
leur effet fans qu'elle y penfe. Une ame 
qui eft arrivée a ce point de perfcftion , 
peut elle (culefoutenir par (es prières Se 
par Ton crédit auprès de Dieu > toute une 
Religion , tout im Royaun^e. 

L'union de lame avec Dieu eft diffe* 
rente dans ces quatre degrés de Contem* 
placion > chacun ayant la (tenue propre. 
$. III. 

La première & la plus excellente o& 
tendent tous les exercices de la vie aâi« 
ve , & de la Contemplative , eft une 
union habituelle par laquelle les princi- 
pales puidances de l'ame demeurent coni^ 
camment unies à Dieu en tout tems > en 
tout lieu > dans le oracas même des oc« 
X iiij 
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cupacions extérieures , & dans tes afl^ 
res les plus emprelfèes , fans qu'on en 
(bit ni plus abftraic > ni nioîns capable 
d'agir au dehors. 

La féconde forte d'union avec Dieu 
fi^eft pas fi parfaite , ni fi univerfèlle , 
ni fi durable : c'eft quand la volonté eft 
unie à Dieu > mais non pas toutes les 
autres puiflances > de telle forte néan- 
moins que l'imagination ne £ait point de 
peine non plus que dans la première. 

La troifiémejeft lorique la volonté 
eft unie à Dieu , mais non pas de telle 
manière qu'elle n'en foit quelquefois di- 
vertie y & troublée ^ ou en danger de 
l'itre par l'évagation , & le libeninage 
des autres facultés. C'eft ce qui nous ar« 
rive aflèz (buvent à la Meflc , <jue nôtre 
volonté eft à la vérité unie à Dieu » mais 
que cependant la légèreté de nôtre ima* 
gination , le bruits & les objets extérieurs 
qui frappent nos fèns nous troublent* 
^ Ceux qui étant fiijets à cette foibleftè > 
ne s'étant pas encore établis dans le re- 
cueillement intérieur , courent après leur 
imagination , & leurs penfëes vagabon- 
. des pour les arrêter, fe fatiguent en vain, 
& leur peine ne fett qu'à leur faire per- 
dre le peu d^union qu'ils avoient avec 
Dieu 5 & à remplir leur ame de trouble , 
<Sc d'empreftèment > qui eft un dérégie-- 
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ment pire que le premier. Cet avis èfL 
de (ainte Therefe ^ qui en avoît l'ex- 
périence. 

On remarque à ce propos qu'après 
la Communion , s'efforcer de faire des. 
a<Skes pour s'entretenir avec nôtre Sci* 
gneur , ce n'eft pas la meilleure maniè- 
re d'aûion de grâces , & pluficurs fe 
donnent en cela bien de la peine , 8c 
fans beaucoup de fruit : c'eft alors le 
tems de jouir 3 6c non pas de chercher* 
Car s'il eft vray que les aftes des vertus 
n'ont point 4'âutre fin que de nous unir 
à Dieu ; l'ayant une £bis en nous y & le. 
poflèdant de la manière que nous lé po& 
fèdons dans le faine Sacrement > que: 
cherchons-nous davantage ? Cfla.n'eai-. 
pêche pas que nous ne luy devions re^ 
prefènter nos mifères.,&nos befoihs», 
mais (ans long difcours. Le meilleur eft: 
de demeurer alors recueillis en, Ca^yte^ 
iènce 6c de. le laiflèr agir ennous {eloQa 
fon bon {daifir 3 l'écouter ,. recevoir ce: 
qu'il nous, donne y tenant toujours l'e& 
prit dans le refpeA., & dans les autres; 
devoirs du recueillement; intérieur , fans» 
Itiy permettre (es évagations ordinaires», 
ni le laiilèr tomber dans, l'ina£biûn.>,âC: 
la faudè quiétude, des illuminés^ 

Il faudroit nous. mettre dan^l'a^m^ 
mc: difj^ûdoxi. a^ ùdoxc Thereie: à^ . 

TU ^ 
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qu'elle écok : cette gcande Sainte nt^ 
cherchant que Dieu. en toutes choies^ 
& ne trouvant Ton repos qu'eii Dieu , nec^ 
(è (bucioit pas même des vertus , quand 
il s'agi0bit de Dieu » de (a^prefence , Se 
de fa jouïfTance. Elle laiflbit tous les ac-- 
tes des vertus pour joiiir de Dieu > quand: 
il luy faitbit la faveur de (è communi*- 

3uer à elle 3 & il n'y a point en celai 
'illuHon : car que pouvons-nous avoir 
fans Dieu 3. & û nous l'avons » quelles, 
vertus nous peuvent manquer ? C'eft les. 
avoir toutes éminemment d'une manière- 
plus excellente > que quand on les a (br^ 
mellement > comme l'on parle en Théo* 
Ipgie j puis qu'elles ne, tendent toutes; 
qu'ànous unir à Dieu< 
$• IV. 
Il arrive par fois à des âmes pures ,, 

3ue fè prefèntant devant nôtre Seigneur- 
ans quelque vifite duiàxnt Sacrement >. 
elles reiïcntent auffi^ôt un tranfport. de 
, leur cfprit dans.le coeur de Jtsus ^où. 
elles demeureront enfuitis. les.beujes &;: 
les journées entieresi 

$. ^. :: 
On compare ceiix qui oncr quelque- 
union avec Dieu aux enfans qui ibncà: 
la mammelle ;, par fois ik fc collent plu», 
fortement contre le fein de leur mcre 
de kpre^IIènt davantage. Ainû. IfS: aoiesi 
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fe recueillent quelquefois davantage eii 
Dieu , & s'y écoulent plus intimement , 
ièlon que le mouvement de la grâce les 
y attire , Se que les occafîons extérieures 
les Y portent. 

^ V I. 
Dans les diverfès communication^ que 
Dieu fait aux âmes de Tes dons , & dé 
fcs vifites , il n'y a point d*ordre cer- 
tain » ôc limité : de manière qu'on puifle 
dire : après cette opération , par exenl- 
pie, fui vra cette autre ; on d'iin tel de« 
gré d'oraifon l'on pafïè h celuy-cy. Sain- 
te Therefe donne cet avis , & dit que 
Tordre qu'elle met entre les faveurs qu'eU 
le reçût de Dieu n'eft que pour elle 3 SC: 
marque feulement ce. qu'elle avoit exf - 
^rimenté. 
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ADDITION 

À 

LA DOCTRINE 

SPIRITUELLE 

DU P E R E 

LOUIS LALLEMANT. 

^t^lques-unes de fis fenfées rr. 
cueillies fur le Père Jean Jo^ 
fifh Seurin de la Compagnie de 
Jefiés pendant fin ficond N^ 
'viciât y tan 1^30.. 

Chapitre I*. 
J)€ U perfeêion en generdU 

Article I. 
Motifs qui nous excitent i U perfiSion^ 

IL faut aquerir la perfeâion. Lesmo« 
tifs qui noas y excitent » fbnt i. Les 
Îjrands biens qu'elle apporte avec elle , 
a paix de l'âme 5 la parfaite liberté d'efl 
pric^ les délices de l'amour de Dîcu^ 
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l'abondance des richeflès de la grace^. 
3.. L'adurancè de nôtre falut > laquette. 
ne fe trouve point hors de là. Mais dans. 
la pratique de la perfeâdon , le fa^t 
cft moralement infaillible. 

Ceft une grande fagcflè de fe hâter* 
d'aquerirla per&ftion, parce qu'ènfuiter 
l'on eft en rep6« pour toute Gl vie , & 
L'on joiiit d*Un fblide contentement , de 
cette joye intérieure que le monde nc: 
connoit point >. & qaon ne fçauroit ra- 
vir à ceux qui la pollèdent. 

A R T I G I. £ IL. 

En quoj confifte la perfeéiion , & queUtt 
difpofttms il y faut apporter., 

LA perfcdHon canCi&e dans les ope« 
rations produites par la grâce inte<i> 
rieure y, qui vient de Dieu {eul : ôc 
comme Dieu eft toujours prêt d'operee 
en l'ame félon (es deflfèins ^ tout ce que: 
doit faire celuy qui veut devenir par- 
fait y c'ed d'ôter les empêchemens de: 
l'opération divine. 

On les ôte en purifiant le fond de 
Tame , & formant les aâes intérieurs 
qui regardent Dieu , & par lefquels oa 
le cherche purement à l'exclufion de 
tous les intérêts de la créature > étant» 
perfuadé que rien n'ed confiderable que 
J)ieu feul > que rien jn'eft important que 
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l'kccompliflèmenc de la volonté de 
Dieu, d'bà refaite fa gloire >: & que: 
tt>ot le ^tefte n'eft rien*. 
. Pour être en état de former des adief . 
fi purs y il faut ôcer toutes les impure- 
tés de Tame j. rendre la volonté fouple 
aux mouvemens de Téfpric de Dieu y re« 
trancher les defirs de nos ptoptes com- 
modités & de nos fatisfaûions^ natu>-^ 
Belles- 

Il y a trois fortes d*impuretés notas.» 
blés , Tamour des chofes de la terre , le 
defir d'être dans les bonnes grâces des 
hommes y &c les plaifirs du corps illi-^ 
cites » ou exceflifs. 

Pour aquerir la faintcté , trois chofes 
font rcquifès. i. En avoir une grande 
idée & un grand defir. 2. Y apporter u»- 
grand foin qui ait trois conditions 3 fça?^ 
voir , qu'il u)it fervent , continuel , uni.* 
que. }. Avoir un grand courage poucv^ 
téCiAet aux oppofitions , qui (è rencoap 
irênt dans la pourfuite de fon defïèin». 

Le fondement de la vie {pirituelle- 
confîfte à concevoir une grande idée de- 
X)îeu> & des chojfès divines > & une? 
fort badè idée de toutes les chofes, 
créées : & enfuite à régler & vie (dom. 
ces deux idées.. 

Trois fortes de difpofitîons font né^. 
fd^ires à q^1uj[ qui afj^ire lia gerfiocr 
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tton. 1. Une grande vigilance j. & une. 
exaAe application à. coûtes cBofes». te^ 
nant toujours les yeux ouverts à toute», 
les occafions de (on avancement» r. Uix: 
grand courage pour furmonter toutes: 
les difficultés, & fe vaincre foy-même 
<}Uand il en eft queftion. 3^ Une grande; 
perfeverance dans l^étude de la perfec^ 
tîonj de forte qu'on ne (è relâche points 
qu'on ne s'ennuie point, & qu'on ne* 
fe lade jamais de. veiller , & de travailler: 
jufqu'à la fin.. 

A H T I c u B IIP*. 
^De U pratique 'de U perfeQion^ 

TOute k pratique (pirituelb coiw- 
iifte en deux chofes^. La^premierei' 
cft de veiller continuellement fur foy-^ 
même, d'un côté pour faire le bien , & 
de l'autre pour ne point faire le mal*. 
Ea féconde eft d'avoir du courage 3 & 
de la force pour faire le bien > & pour 
fair le mal que l'on connoîti 

Veiller fur foy-mêmc dit trois chofts», 
1. Penferà Dieu prcfque toujours pouE- 
empêcher les penfées^ inutiles*. 1.. Evitet^ 
toutes fortes de péchés,. & tout ce ^ut 
peut fouiller, l'ame, j^ Se mortifier in* 
terieuremcnt ,, réfiftant à toutes fes pro^ 
fres inclinations. 
^ X'OQJte de U.wcfpintuellêdem^dlé 
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Zue ron commence par la puigacion de 
>Q intérieur > corrigeant ce qu'il y a de 
déréglé. Cela eft tellement neceflaire ^ 
que fans cela > f% l'on s'adonne à l'exer* 
cice de la vertu > Vàn y mêlera mille 
effets d'amour propre t l'on iè checche- 
fa toujours foy-même dans les pratiqués 
les plus (aimes >. & le bien qu'on rece« 
Tra de Dieu > on le poilèdera par un ei^ 
prit de propriété, & ain(î t*oademeu*- 
sera toujours novice. 

U y a quatre chofes excellentes à pra«-^ 
tiquer dans la vie (pirituélle. i. Puri- 
fier Con ame par fa continuelle recher^ 
che & déteftation de Tes vices. i« Ne 
prendre aucun contentement qu'en 
Dieu feul. ^ . Vivre dans une grande fi- 
délité , ne faifànt pas la moindre chofe 
qui puidè déplaire à Dieu. 4. Pratiquer 
continuellement l'exercice de la prépu- 
ce de Dieu ,. & l'amour de N. S. médi--. 
tant fans ceilè Ces grandeurs & (es my- 
fteres. 

Toute perfônne qui entre dans^^ la< 
voye fpirituelle y doit être (bigneufê de 
fe remplir de trois fortes d'efprits , (gsh^ 
voir de ccluy de. compohdiori ,. de C!C-^ 
luy de mom6cation ». &: deceluy d'<K 
jcaifon^ 

La coniponâion renferme quatfc eut 
«înq. chotes. exiseliemes ;.un c%dc J^ 
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rfcux» & grave, une douleur & un gé* 
miflèment continuel , une humilité pro-» 
fonde, une dévote folitude. 

La compondion a pour objet particu- 
lièrement trois chofès.. i. La vanité > 
ou la miferable condition de l'homme 
en cette vie , & la folie de la plupart 
des Chrétiens. i^Nos propres péchés > 
& ceux du prochain. 3^. La fanglante 
Paflîonde N. S. Ce font-là les trois fu- 
jets » qui obligent les âmes dévotes , 
comme de pieufes tourterelles y de s'é- 
loigner des vaines joyes du fieçle^ & des 
légèretés de la vie> pour pafler leurs 
jours en de continuels gemiflemens. 

Chapitre IL 
De la pureté de cœur. 

A Fin que l'amc foit libre pour con- 
verfer avec Dieu > elle a befoin . 
d*être délivrée de trois fortes d*empê- 
chemens. j. Des péchés. 1. Des pafl 
fions. 5. Des diftraâions importunes» 
Ce font trois fones de degrez bien dif» 
ferens. 

La vraye pureté de l*ame a trois de- 
grez. Le premier » de ne rien faire où il . 
y ait apparence de péché. Le fécond > 
de n'attacher fon affeûion à riçn , ni , 
de mauvais « ni de bon > qui puiîlè cm- 
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pSchcr f cfldeie Uboté do cœur > mais 
sTcmigr sd parfaM' dégfÊgfxacx de cou- 
tes les dbaks mécs. Le tioifiéme , de 
ae fwe aKane aâkm modle , ni ad- 
■Kme aocone pcnfêeTaîiie, oq baflc^ 
mais s'occuper toâjoiirs en ce qui cft de 
la gloire de Dieu. Voili one excellente 
fontfoCy qui peoc fbbfifter même dans 
Pécat des (êdicreflcs , 8c des peines in- 
mieiircs , one ample mariere de veita> 
te «ne belle prcore de âdelké ao fèrvice 
deDieo. 

Les Êuiccs les plos kgeces, & les 
moindres impeifd^cMis , qqand elles 
ibot iroloiitaîres , font qnatre fixtcs de 
maox à famé, i» Elles l'oUoud&nt» 
& l'aTei^enc de plos en plos* x. Elles 
la fixuUenr. 3. EUcs linqoietent» & la 
gênent. 4. Elles diminoenc fcs for* 
ces, & rajfôibliflcnc LVxerdce des 
Yccms prodiœqaatxe e&cs contraires. 

La réfblotion de demeorer (kns quel* 
^pe défaot <pe ce (bit > bien qoe tacire> 
& non pas expreflè : bien qœ plâtrée 
par des excofès ôc des raifbns plaiifîbles 
en apparence, empêche les grandes 
operaticMis de Dieo dans l'amer ôc les 
enèts de la {âinte Euchariftie. 

Une des chofcs ^t recarde le plus 
k progrès qu'on pourroit i&ire dans la 
perfcâdon^ qui retient l'ame dans (k 
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jbaflêilè 5 & de quoy l^on s'apperçoir le 
moins > c'eft de fe laiflfer aller à mille 
chofês inutiles. Il faudrok éviter toutes 
les pertes de temps > & ne jamais rien 
faire , ni rien pen{èr> qui ne fut à la 
gloire de Dieu. Faute de cela^Pon avan- 
ce fort peu > Se Ton attache (on coeur à 
mille objets qui l'inquiètent > & le di& 
trayept dans l'ôraifbn.^ Un des vrais ef- 
forts de la ferveur eft de veiller fur foy ^ 
& de ne rien faire d^inutile. 

Ju(qu^à ce que nous combattions au(S 
fort contre les premiers mouvemens dé- 
réglés , que contre les péchés > nous ne 
corrigerons [amais bien nos vice^. Et ce 
qui eft caufe qa'il y a û peu d'amende^ 
ment en nous > c'eft que nous croyons, 
avoir la vertu , nonobftant.^ que nous 
fentions les mouvemens contraires : ne 
faifant pas reflexion que ces mouve- 
mens procèdent des principes du pé» 
ché que nous ne tâchons pas de détrui- 
re. Âinfi nous demeurons lâches > fous 
prétexte qu'on ne peut empêcher les 
premiers mouvemens , au lieu de tra« 
vailler tout de bon à en arracher la rai^ 
cine. Il ne fè peut dire combien cette 
erreur i & cette indulgence que nous, 
avons pour nous-mêmes nous fait dft 
tort. 

Il y a trois fortes de venins dange«. 
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reax , qui iè répandenc imperceptible- 
ment dans le cœur. i. Cday du plaifir 
de la vaine gloire. 2^ Celui de la fenTua- 
Ucé , & de-1'axnour deshohnête. }. Ce- 
luy de la colère , & de l'aigreur d'efprit. 

C H A P X T n E III. 
En quoj (onftfle U fidèle fervice de Dieu. 

SErvîr Dieu fidèlement c'eft le ftrvir, 
I. avec exaâitude en toutes chofes» 
même dans les plus petites. 2. Dans la 
foy nue > Glïïs Pâide des confblations » 
fans une grande abondance de lumières» 
3. Sans aiïurance que nos (ervices luj 
foienc agréables > & fans admettre de 
léflexlons qui nous puiflênt donner cet* 
te aiTurance. 4. Sans efperance de ré- 
compenfe, & fans penfer à nos intérêts^ 
j&ns regarder fi nous fai(bns nos profites 
affaires, enfâifant celles de Dieu. j. C'cffi 
nous contenter du peu que Dieu nous 
donne , quand ce ne feroit que la der* 
niere place du Paradis : de m^c qu'un 
pauvre qui demande l'aumône à une 
porte, après avoir long-temps attendu,, 
reçoit avec joie un morceau de paia 
lec^ qu'on luy donne 
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Chapitre IV*. 

Avis important pour t avancement 
des ame.\ 

VOicy quelques fecrets qu'il cft im- 
portant de (ça voir dans la vie fpiri- 
tuelle. Le premier eftde demeurer con& . 
tant y paifible , & comme futpendu en- 
tre Dieu & la nature > lorsqu'il eft que£^ 
tion de changer de principe dans noij 
avions. Le fécond eft d'entrer dans les 
chofes de Dieu, plutôt par un amour 
afTujetiflànt , que par la force du raifon- 
nement. Le troifiéme dft de s'adonner 
au recueillement intérieur. Le quatriè- 
me eft de ne pas s'élever avant que l'in- 
térieur (bit purifié , k portant à une ma- 
nière d'opérer pour laquelle l'on n'a pas- 
encore la di(pofition requife* Le cin« 
quiéme eft de ne lire les livres myfti- 
ques qu'avec une grande précaution. 

Dans la voye illuminative y il faut 
perfeâionner de plus en plus les idées 
que l'on a conçues de nôtre Seigneur $ 
afin que la volonté agiflè là-defliis plus 
noblement. 

Il y a dans la vie (pirituelle de lon- 

ries nuits à paflèr» & de grands deferts 
traverfer, qiii donnent un bon exer« 
cicc de patience > Jk de fidélité. 
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Celuy qui ne peik foufFrir quelque 
chofe qui eft en luy > ou qui defire quel- 

Îiue chofe hors de luy > n'a pas une par- 
aite réiignation. 

Encre les vertus intérieures > il y en a 
trois qu'il faut particulièrement tâcher 
d'aquerir : une vraye humilité ; un par- 
fait dénuement de toutes chofès , & de* 
nous-mêmes ; & une parfaite obeÏÏ&nce 
ou réfignation à Dieu. 

Ghapitke V. 
De r Humilité. . 

IL n'y a pas *une vertu folide (ans 
l'humilité. 

Un homme vrayment humble, (è doit 
comporter comme un petit enfant y com- 
me un efclave public j comme un im- 
pofteur convaincu : c'eft-à-dire , qu'il 
doit marcher avec fimpHcité comme un 
enfant ; dépendre de tout le monde 
comme un efclave i fe confondre (by- 
même > comme feroit un impofteur donc 
les fourberies (èroient découvertes. 

L'humilité & la patience font , pour 
ain(î dire , les épaules de la charités d'au* 
tant qu'elles portent (es charges. 

La racine de l'humilité eft la connoif- 
fance de Dieu : car il eft impoflible de 
connoître » & de fentic nôtre baflellè/ 
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<{ue par rapport à quelque grandeur 
avec laquelle nous la comparions. Nous 
avons beau penfèr au peu qui eft en 
nous , nous n'en ferons jamais plus hu« 
milles 1 (1 nous ne le comparons avec 
les perfeâions infinies de Dieui, 
C'eft ainfi que les fauvages qui ha- 
bitent les forêts , ne peuvent Tentir 
la mifère de leur condition , que 
quand ils viennent à connoîcre la ma- 
nière tle vie des hommes polis , qui de* 
meurent dans les Villes avec touceç for- 
tes de commodités j & un pauvre qui 
eft au village n'aura la vraye idée de fa 
pauvreté » que quand il aura vu les mai- 
fons des riches > & les Palais des Prin- 
ces. 

On peut fouffrir le mépris par diver$ 
motifs. I • Par le motif de la vérité , par- 
ce que véritablement l'honneur ^ ÔC 
l'eftime àcs hommes n'eft que , vanité» 
1. Par le motif de l'humilité j parce que 
nous méritons toutes fortes d'oppro« 
bres ;• Par le motif de la fidélité qui 
nous oblige de rendre à Dieu ce qui hij 
appartient. Or à luy ieul appartient 
l'honneur 6c la gloire. 4. Par le motif 
de l'amour 6c de la reconnoiflànce ^ 
d'autant que N. S. s'efl revêtu des igno- 
minies , ÔC a confacré le mépris & l'ab- 
jeâion ep fa perfbnnc adorable. 



2)* T*, Louis LdUemant. fif 
sieuremenr que de luy. Elles ont une 
pleine liberté , un parfait domaine fur 
îe monde , fur la chair , & fur le démon. 
Elles marchent tête levée ; elles ne crai- 
^ent rien j elles ^ ont un courage à l'é- 
pyçuve de tout ce quî.pèot arriver dans 
la vie. Jolcphe appelle le gouverne- 
ment des ifraëlîtes avant qu'ils euffènt 
des Rois , Théocratie , qui veut dire gou- 
vernement de Dieu. C'eft aînû qu'on 
peut nommer le gouvernement des âmes 
dans le royaume de la grâce. 

I I. Les richeflcs de ce royaume font 
incomprehcnfibles. /nveftigabiles divi- 
tias ii^njii , dit S. Paul , qui les repre- 
fente admirablement en divers endroits 
de (es Epîtres : elles font de deux (brtes, 
une abondance de fagellè , de (cience ^ 
& de lumières , & une plénitude de 
grands (cntimens de Dieu , & des cho- 
ies divines. Dans ce royaume les âmes 
(ont tellement remplies de la plénitude 
de Dieu , comme dit S. Paul , qu'elles 
ne défirent point d'autres biens. Ce qui 
cft proprement être riche. 

III. Les plaifirs » les délices » les 
douceurs , les confblations , la paix que 
l'on goure dans le Royaume de Dieu ^ 
furpauènt tout ce que le cœur peut de« 
(Irer , & tout te que l'écrit peut con« 
ccvoir. 



Ces biens da soyanme imorieur de 
Die« ooc deoK ^oalioés qui ks tdcvMt 
cienpdlleu(èflacm« La premicie, qo'ik 
iÔQt éternels • o« fondés en VédemxL 
Or la ^|>kiidetir <iii Royaume delagiaoe 
<ft l'onÀre delà kuniece de ^oixc. Les 
ciche&s de b ^rtœ (onc les arrlies de 
ia gloire. Les Jeliœs des Saints dam It 
vie pcefence » fimc an avam-^ooc da 
Paradis. VoiA ^ornspoo/ S. Ptal appelle 
^graœ» vUénrwdU^ 

La (ècoiide«ft9^iie ces{;i«nds biem 
£mt compatibles avoc les inaux concrai- 
.tes, cetpû ne (è renconar poînc dans 
les biens tempcacls. La glooe, les ri^ 
chelEès ^ les pi atfrs da royaume de Diea 
iubfiftenc avec ks c^probies , avec la 
pauvKfié* avec les doaleœs ^ & cette al- 
iîance eft aae £iuice de ipieikes pois 
les Saints. 

Voilà lesbiensqaeaDos poawmspofif- 
4èder dès cecee vie , aneToyaaté , des 
-tré&rs immenUbs « des cocrcns de déft- 
«es. Yoilà œ xpc iraus peidom poor 
des bagatelles qui noos mènent àl'efH 
ier. Car tomae aciacfae aax cho(ès de la 
<iiecre met aocse aoK en dai^ger de fe 
«pctdre« 



VtUfPéêiigue du r^défme intérieur de 

PX5<ar (éttftlkriici* «oi» le rroyWme 
de Diciij Boas devons faire xtM 

ï. llifiWt lïfcMlmr4cniàt3re«Geartoatc 
aMtte <iemà^i«9h^, ^^ celle de IMea» 
& »Kms ttnércÂnteriSeiiïiemcnt libres des 
^UtidcioM qai Boàs . «iflfïijeaiflènt au< 
«feamws. ^ft «^eHt 4'otdinake joindre 
^t^èflifete te t^ftume de la grâce , &<ce* 
iuy dti 'ptH:lië. On cherche des tempé- 
rament pour accorder 4cs loix de l'un 
«^eccdles dfc l'amre, & famour «pîio-^ 
^pre fiçgere peut cela tnillc inventiom. 
De là viem que fétat commun des 
tiômn^eseft plein -de ^otfbks > Sclfort 
divîfè» Ptrfénnt , dw J.C- nt f$ut{irvif 
4eux mmitres.. Dieu veut regwôr feid 
^ans le coeur i U tî'jt peut tei^ir de 
compagtioft. Âinrfi pd>ur il'eii fènéf« le 
(êul paifible poflcilèur , il en faut dhâtl 
ïèr fes tyrans i^ 4uy en dirpucenc la 
fbttveraittecë> -c'^ft'à-dire » les objeet 
^qtti partme à&6Kon déréglée 7 4omt« 
irent l'(bn|)Véjtidice. Le moyen de les 
iiecùnndîcrc , ^ d'ôhferrer à ^uoy noi 
"p^sfée^/fe.porcenc ioréUiuibeiBencV 8c 



ja^ ^yfdditM À U Dêârine ffifituelU 
quer cft le reflbtt des quatre paflîons 
que noos reflèntons le plus , la joie y la 
trilleflê , le dcfir Se la crainve. C^iand 
nous raurons tcconmi, nous, nous ap- 
laquerons fbitcBiem i l'arracher » & â 
le détruire pai 4c& incliliations con- 
traires* 

I I. Après avoir (ècoiié la dominatioii 
«les crearurcsy il faut nous* lier à la con- 
duite de Dieu par une étroite dépen- 
dance 9 qui demande que nous ruMis 
abandonnions i luy ^ns ré(èrve , & (ans 
(bucî de l'avoir > que nous hazardions 
nos a^res & nos interêif entre les 
mains de Dieu , fur tout en ce oui con- 
cerne l'obéïflànce > ne nous donnant 
aucun mouvement par nous-mêmes > & 
nous laiflànt gouverner comme de pe« 
rits ensuis \ que nous nous ofinons libé- 
ralement à toutes les volontés, de Dieu 
futures 3 & que nous nous réiignions 
pleinement aux présentes » accepcanc 
tout de (a main , {ans nous plaindre , 
& fans nous permettre de de£rcr autre 
chotè. , . • 

III. Etl tout cela U &ut procéder 
d'une manière intérieure. Se mener une 
vie non feulement bonne , mais vray- 
ment intérieure , réglant tous les mou- 
vemens de nôtre cœur par l'inftinâ de 
Dieu. Gmduite qui comprend crois 

âàcs 



aâe». Le prcmîtr , de; conftfecr en tou- 
tes chofès l'oracle intérieur 5 & Teipric 
divin > de peur que l'efpric humain ne 
le prévienne. Le deuxième 3 d'accom- 
plir avec fidélité cequll ordonne; au- 
trement il fè retire & fe cache. Le troi«- 
fiéme ,,de faire tout en la vue de Dieu • 
{iKar hommage à fon être (buverain > & 
cil union avec (on efprit. Si l'on ne s'har 
bitue à opérer ainil, l'on n'agit que par 
4e8 principes bas & inunortinés > même 
iiaias les aâîcms les plus (àintes > & I'oa 
va toujours à foy^même : on. (^ dberchà 
£t on le trouve en tout. 

Concluons donc qu'il feut s'adonner 
à l'intérieur. Aprenez >.dit le livre de 
l'Soiitation de J. C. i mépiàf^ hs fbofifs 
extérieures y entrez en vous - mimes , &- 
' 'ùùm verrez, venir en tf^ k toyaume de 
Djèu.Soyons tout à DieUi Vive Dieu., 
^our moy je fuis à Dieu y futve qui vou^^ 
dra le monde. Helas 3 mon Dieu 3 ne: 
fuis- je: pas à vous? n'êtes- vous pas mon 
Roy } Cependant les hommes ne veulenc: 
point de vous , & ilsdifent dans leur ré- 
volte : Nolumus hune regnare fuper nos.. 
Et moy 3 Seigneur 3 je dirai hautement 3. 
je dirai fans ce(Tè : advenUt tegnum: 
iuum^ Vent Domine Jefu , aufer ffémdaUî 
et regm mo.Ainft ioit-iL 



• PJ^RMISS/ON. 

:i 

JE fbnJEgné Provincial de la Com- 
pagnie de Jcfus en la Province de 
f rance , fuivant le pouvoir que j'ajr re- 
çu de nôtre Révérend Père Genoral, 
Je permets au Père Champion de là 
même Compagnie , de faire imprimer 
un livre qui a pour titre , La yu & Us 
muvus JpiritHtBes du Pire haUênuint ; 
& qui a été vu & approuvé par crois 
Théologiens de nôtre Compagnie : en 
fby & témoignage de quoy j'ay figné la 
prefenré. Fait à Paris le quinzième de 
Janvier de l'année mil fix cens quatre*» 
vingt-quatot2e« 

LOUIS G£N£VRAYi 
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PRIVILEGE J}V R O r. 

LOUIS p« la Grâce àt Dieu Roy de France & 
de Navarre : A nos Ames & Feaùat Confcilkis 
les Genitcnans nos Cours de Parlcnient , Maîtres 
des Requêtes ordinaires dfe nôtre Hôtel , Grand 
GonfeiljPreVôt de Paris, Baillifs^ Seneckaux, leurs. 
Xieutenans civils & autres- nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra ; Saiut : Nôtre bien-amé Pie rUie 
V A t F R A ir nôtre Imprimeur Libraire ordinaire 
de la Ville de Lyon & du Clergé iNous ayant fait 
remontrer qu'il luy auroit été mis en main un 
Manufcrit qui a pour titre : LmVi§ f^U VoSirmt 
fpifituelÎÊ du Père Lailemanrfefuite , qu'il fou- 
haiteroit imprimer ou faire imprimer & donner 
au Public , s'il nous plaifbit luy accorder nos Let* 
•très de Privilège fur ce neceffaires j offrant pour 
cet effet de l'imprimer ou faire imprimer en bon 
papier 8c beaux caractères > fuiyant la feuille 
imprimée « & attachée pour modèle fous le 
contrefcel des prefêntes : A ces Caufes, voulant 
traiter favorablement ledit Expofânt > Nous luy 
avons permis & permettons par ces prefêntes ». 
d'imprimer ou faire imprither ledit Livre cy^ 
deflàs fpecifié>conJGiintement ou feparément, 8t 
autant de fois que bon luv femblera ^ fur papier 
'& caraâeres conformes a ladite feuille imprimée' 
ic attachée fous nôtredit Contrefcel , de de le 
vendre , . faire vtndre 8c débiter par tout nôtre 
Royaume pendant le tems de (îx années confecu-i> 
rives à compter du jour de la date defdites pré- 
fentes. Fàifons dcfenfes à toutes ïbrtes de per- 
fbnhes de quelque qualité & condition qu'elles 
fbient , d'en introduire d'imprcffion étrangère 
dans aucun lieu de nôtre obéi/fancescomme au0i 
à tous Imprimeurs- Libraires , Imprimeurs & au- 
tres , d'imprimer, faire imprimer, vendre j faire 
venclre , débiter ni contrefaire ledit /Livre çyj- 
deflus expofé , en tout ny en partie , ny d'en faire 
aucuns extraits fous quelgue prétexte que ce foit, 
d^augmentation , corrcdion , changement de ti- 
tre, ou autrement , fans la permiffion exprefïe & 
par écrit dudit Expofânt ou de ceux qui auront 
droit de luy, à peine de confifcationt des Exem- 
plaires contrefaits , de quinze cens livres d'a- 
mende contre chacun des Contreyenans > dont un 



